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Lton, le 23 Août

Le5o?> affirme aujourd'hui l'exacti-
tude 'des renseignements publiés par
rOpinion nationale et desquels il res-
sort ainsi que nous l'avons dit déjà,

a Ue' les négociations engagées a Frohs-
dor'ff ont définitivement échoué sur la
aue lion du drapeau. Le fait, comme
on pouvait s'y attendre, est contesté et
le sera jusqu'au bout par les journaux
intéressés à dissimuler cette déconve-
nue des fusionnistes. Quelques-uns
d'entre eux poussent même la réserve
jusqu'à négliger de démentir un bruit,
dont leur silence passera cependant,
aux yeux du plus grand nombre, pour

i la confirmation explicite.
S'ils affectent, le détourner l'atten-

tion publique de ce qui .se passe à :
Frohsdorff, nos confrères de _ droite
mettent, en revanche, uue insistance
presque égale à entretenir leurs lec- -
teurs des droits et des devoirs de F As-
semblée. C'est vers la représentation <
nationale que tous les regards se diri- '

• sent: absente, on la cherche; chacun, i
au gré de son caprice, en groupe les élé- "
fflrsuts divers et suppute les chances de
telle ou telle combinaison qui pourra

! servir utilement les intérêts du parti ,
auquel il se rattache. i

Suivant les organes légitimistes, la i
Chambre a sa ligne de conduite toute i
tracée; elle n'a qu'à rappeler le roi lé- «
gitane ; il le faut, elle le doit, et les évé- '

j nements s'enchaîneront ensuite d'eux- '
J mêmes à la satisfaction de tous. Le mal-

heur est que tous les « conservateurs »
ne[sont point aussi édifiés à cet égardque <
semble le croire la Gazette de France, j
par exemple,et le Constitutionnel rap- i
pelle au journal légitimiste qu'il n'y a <
pas .encore dans la Chambre de parti
royaliste. « Il est très-vrai, dit-il, qu'au
24 mai les conservateurs se sont unis \
pour, installer un nouveau gouverne-
ment, mais il's n'ont point pour cela ab- ,
diqué leurs convictions ni leurs espé- '
rances respectives ; et certes, si les ,bo- î
napartistes et les républicains (nuance
Target), qui ce jour-là ont marché corn- ;
me un seul homme, eussent soupçonné
que leur vote dût aboutir, dans un ave-

I nir prochain, à leur inféodatiou aux lé- 1
gitimistes et aux orléanistes fusionnés, J

on eût vu sortir tout autre chose que le }

gouvernement du maréchal de Mac-
Mahôn. Ajoutons qu'il en serait de rnê-

' me aujourd'hui si les impatiences de la
Gazette de France, disons aussi celles
du Journal de Paris, venant à préva-
loir, les promoteurs de la restauration
royaliste s'avisaient, sans autre forme de
procès, de tenter à leur profit un coup j
de majorité parlementaire. » '

« Marchez »,.disent les uns : « Atten- ,
lez », répondent les autres, et laissez- (
nous le temps de « préparer mûrement t
et solidement l'avènement du défini- ,
tif. »

Equivoquer, temporiser, tel est donc 1
je mot d'ordre des monarchistes; c'est
le même aujourd'hui qu'au lendemain <
"U 24 mai, et nous étions parfaitement 1
e« droit de prétendre alors, ou le re-
connaîtra, que, forte pour détruire, la ,
coalition était impuissante à réaliser le j
Programme qu'elle avait inscrit sur sron j
drapeau. Raffermissement ou, si l'on (
veut, le rétablissement de « l'ordre mo- <
rai » n'existe pas eu dehors de la sta-
bilité des institutions, et,inhabile à rien 1
édifier de durable, la majorité — de
lavea même des journaux qui en re- '.
Présentent les idées — en est réduite à
réclamer encore, aujourd'hui comme il ,
y a trois mois, le maintien du provisoire.

Cependant, dès la rentrée des vacan- E
ces, 1 Assemblée aura à faire face à une 1
échéance inéluctable. Nous voulons
parler de la mise à l'ordre du jour des j (

[. lois constitutionnelles dont la discus-
u sion ne pourra plus être différée. Après ^
£ les tentatives récentes de fusion monar- r
i chique, il est impossible d'admettre ,
.' en effet, qu'on recule encore la solution

a attendue et — si l'on ne tient dans les

e conciliabules royalistes qu'un compte ^
i médiocre de l'opinion du pays — le mo- P

x ment viendra où l'Assemblée compren- £'
,_ dra qu'elle doit au moins se ' préoccu- jj

s per de ses intérêts en souffrance.

e Très-expert en toutes les manœu- ti
* vres parlementaires, il semble, au r<
' reste, que l'orléanisme songe à préci- ti

r piter les événements. Après la soumis- d
sion des princes au chef de la maison s'

. de France, voici venir la mise en de- 9

a meure adressée par leurs partisans à q

e l'Assemblée nationale :

8 Le rôle de M. le comte de Paris est achevé c'
- pour le présent, dit nu journal belge qui a H

- tout l'air de reproduire une communication;
i celui de la Chambre commence: elle ne vou- se
- dra pas sacrifier les intérêts libéraux que re- "

présente AUX yeux du pays la maison d'Or- ^
'_ léans; si elle fait une constitution monarchi- '9.
" que, elle saura y placer la consécration de ses £
° intérêts. , ù

\ La force de M. le comte de Chambord gît
1 dans le principe d'hérédité, qui sert en quel- â

que sorte d'ancre aux dynasties; la force de P
a l'Assemblée gît da^s la souveraineté de fait IL
e qui lui permet d'invoquer ou de ne pas invo-
;. querce principe, de prolonger indéfiniment
_ le provisoire, de se dissoudre sans avoir rien Jï'

accompli et en laissant au pays le soin de sor- *'
tir lui-même, de par un acte de volonté »
spontanée, de l'équivoque et du doute ; si une te

* transaction n'est pas possible entre le reprê-
e sentant, aujourd'hui unique, du principe mo- se
', narchique et les représentants des droits sa- di
- crés de la liberté religieuse et civile, il est clair pi
a que tout sera changé. éi
i C(

Tout est déjà changé, pourrons-nous $
, dire à notre tour, s'il est vrai que, de- m
* vaut l'impossibilité reconnue d'une ré-
~ conciliation des deux principes monar- |c
~ chiques, la droite modérée et le centre G

" droit admettent, au nombre des solu-
â tions éventuelles, la détermination de P'
^ l'Assemblée de « se dissoudre avant d'a-
l voir rien accompli. » es
" Les bonapartistes pourraient n'être \$
" pas satisfaits, les légitimistes non plus,

mais, à coup sûr, le pays applaudirait es
^ unanimement à cette sage résolution. le

Z . . _««* . di
e^

s INFORMATIONS PQL1T1SUES «
3 Pas n'est besoin d'être doué d'une perspi- di
3 cacité spéciale pour voir que les affaires de la ej
 fusion sont dans ie plus déplorable état.

Dos renseignements du Soir,, que l'on trou- es
vera dans nos Nouvelles du Matin, il résuite ' e

'" que le jour où l'on a voulu aborder' la ques-
*- lion politique, tout l'échafaudage s'est es
- écroulé. le

Il n'y a pas eu d'autre accident, et la Répu-
c blique va très bien. g;
t Cependant, comme il est dur de renoncer ffl
x à ses rêves, la majorité aurait aujourd'hui un
(- pian nouveau inspiré par la situation. es

D'après VOrdre, il ne serait plus question !e
' de saisir l'Assemblée d'une proposition tea-
a dant purement et siplement au rétablissement di
a immédiat de la monarchie, et, subsidiaire- R
1 ment, à la nomination d'une commission v<
i chargée d'élaborer une constitution monar- l(i.
i- chique. ai

On aurait renoncé à brusquer les choses, et,
i provisoirement, on se contenterait :
Q 1* De provoquer de la part'de l'Assemblée pi
^ « une résolution qui, en raison de la libéra- ra
v tum du territoire, déclarerait qu'il y a lieu se

l de mettre fin à l'état provisoire du régime
' gouvernemental actuel ; » ac

2° Qu'en conséquence, une commission sera d<

- nommée à l'effet de faire telles propositions C
s qu'elle croira nécessaires.
., Il y a loin, on le voit, d'une telle conception /
! au projet, hautement exprimé, " d'en finir ti
3 tout d'un coup et tout de suite. » g

Si les choses, en effet, sont telles qu'on le n
5 dit, et que nous venons de le redire, c'est
- l'abdication momentanée de la fusion. g

- C(
i On lit dans la Correspondance universelle :
i « Les organes officiels des trois cours du
» Nord continuent à affirmer l'attitude de com-
; plôte réserve et de parfaite abstention de ces Jt

cours dans la question gouvernementale qui n
préoccupe 6n ce moment les esprits en p
France. . d"

« La vérité veut que nous ajoutions que Fat- si
- titude persistante de ces feuilles montre clai- p
i remeut qu'une solution de cette grave ques- ir
• lion dans te sens d'une restauration en France
. du principe du droit divin n'aurait pas leurs
L sympathies, vu les complications interminables q
. qui leur paraissent devoir en être la consé- d:

quence inévitable. » si1 ' — à
Jeudi soir, les quelques députés de là gau- n

, che républicaine présents à Paris se sont réu-
{ nis chez M. Jules Simon. si

Dans cette réunion toute intime, les députés1 se sont communiqué mutuellement les nom- la
, breuses lettres qu'ils ont reçues de leurs col- c<

lègues dispersés dans tous le's départements et A
, qui concordent pour représenter l'opinion pu- di
; blique comme manifestant partout la plus vive le

hostilité contre la fusion. éj
Les électeurs se montrent décidés, paraît-il, pi

\ à écarter de toutes les listes électorales les dé- di
, pûtes qui prêteraient leurs noms aux intrigues pi

fusionnistes. et
— m

; Quelques journaux officieux ont annoncé v;
, que des élections complémentaires allaient
, avoir lieu au commencement du mois d'octo- a
, bre, soit immédiatement après la libération du ni
| territoire. ai

Les feuilles en question auraient pu pré- j*6
senter cette nouvelle sous cette forme: « Le "i
délaide six mois accordé au gouvernement sc

1 pour pourvoir aux vacances de l'Assemblée 0<
étant sur Je point d'expirer, le ministère se voit
contraint de convoquer au commencement

1 d'octobre les électeurs de quelques départe- SE
 ments. » m

Les premiers départements convoqués ?e~ te
 ront la Loire, le Puy-de-Dôme et la Haute-
: Garonne. ci

Voici d'ailleurs, par ordre de date, les dé- qi
parlements où ces élections doivent avoir lieu il
cette, année : tr

Loire. — M. Dorian, député de la gauche, ce
est mort le 14 avril. Le délai de 6 mois expire
le 12 octobre. rt

Puy-de-Dôme. — M. Moulin, conservateur, d<
est mort !e 24 avril. Le délai de 6 mois expire m
le 19 octobre. . et

haute-Garonne. — M. d'Auberjoa, de la te
droite, est mort le 26 avril. Le délai de 6 mois m
expire le 26 octobre. d<

Aube. — M. Lignier, de la gauche, a donné P
sa démission Je 19 mai 1873. Le délai de 6 ki
mois expire le 19 octobre. ai

Seine-Inférieure. — M. Vitet, du centre
droit, est mort le 5 juin. Le délai de 6 mois p<
expire le 30 novembre. d'

Aude. — M. Brousses, de l'extrême gauche, ce
est mort le 5 juin. Le délai de 6 mois expire ce
le 30 novembre. d<

Finistère. — M. de Trévenevc, de la droite, fo
est mort le 20 juin. Le délai de 6 mois expire la
le 14 décembre.

Nièvre. — L'élection de M Tun'gny, extrême
gauche, a été annulée le 27juin. Le délai de 6
mois expire le 21 décembre.

Seine- et-Oise. — M. de Jouvencel, gauche,
est mort le 29 juin. Le délai de 6 mois expire
le 25 décembre.

Ii restera encore quatre sièges, ceux de MM. D1
de Legge, de Guiraud, duc de Marinier et j:
Rincquesent, mais il est probable que le gou- g-.
vernement attendra pour convoquer tesélec- °
teurs le commencement de l'année prochaine, |j.
ainsi qu'il en a le droit. m

L'incident sotilevé par la participation du (f
! prince Napoléon aux travaux du conseil gêné- ïïj

rai de la Corse paraît terminé ; les opposants
se sont rendus avant-hier à la séance.

Le Journal officiel annonce comme un fait
accompli la nomination du prince à la prési- 5«
dence, et celle de ii. Joseph Piétri et de M. de di

is Casablanca à la vice-présidence. v
D'autres renseignements parvenus au Paris- s

n Journal ajoutent que dans une courte alloco-
ir tion, le prince Napoléon a remercié le conseil f

général et l'a engagé à s'occuper exclusive- p
e ment des intérêts du département. j,
st Tout se serait d'ailleurs passé avec le plus

grand calme, et le conseil aurait pu commen- a
cer ses délibérations. u

 t<

u On lit dans la Patrie : u

•• Après la session des conseils généraux, le u

19 Journal o/ficiel publiera le complément du n
ii mouvement préfectoral. Les modifications ne t,
n porteront que sur un pâtit nombre de préfets, cl

dont l'hostilité a persisté, malgré les avertis- d
t- sements. Quant, aux sous-préfets, il est très-
- probable que les changements sont entière- b
i- ment terminés. » f

is Nous avous parlé des incidents qui ont mar- r
:s que l'ouverture dé la session des conseils u
i- d'arrondissement dans l'Âlsace-Lorraiue. Par d<

suite du refus de prêter le serment de fidélité si
à l'empereur d'Allemagne, plusieurs conseils q

- n'ont pu se constituer.
Ces incidents ont causé en Allemagne une

surprise visible. C1

s La presse du gouvernement avait présenté ^
- la situation de l'esprit public dans les proviu-
- ces annexées sous un jour trop favorable, a
st Aussi les journaux indépendants se deman- H
- dent-ils s'il était bien nécessaire de soumettre ti
e les sentiments des populations annexées à une p

épreuve d'autant plus inutile que le serment d
!, politique qu'on exigeait des conseils d'arron- a

!- dissement, et dont on avait cependant cru }s
s pouvoir dispenser les conseils communaux, g

est aujourd'hui abandonné en Allemagne c
même,' la constitution fédérale ne le prescri-

é vant pas.
it La Gazette nationale elle-même uésepprouve n
- cette exigence gouvernementale ; elle recon- d
É naît avec d'autres feuilles libérales, qu'il était V

au moins imprudent de fournir • aux mécon- S
. lents l'occasion de faire des démonstrations et „
o de constater due les Alsaciens et les Lorrains q
t sont encore loin de se réconcilier avec leur d

Q nouvelle situation. d
t - P
t Les journaux russes rapportent d'intéres- g
- sants renseignements sur le khanal de Khi va ; n

mais jusqu'à présent ils n'ont pas publié ie
- texte du traité de paix conclu avec le khan. d

On ne connaît donc pas d'une manière pré- r<
cise le sort qui est réservé à la nouvelle con- v

- quête de la Russie dans l'Asie centrale; mais (\
'i il est évident que, malgré les stipulations du Sl

traité, les Russes ne pourront abandonner n

>, , complètement cet Etat de l'Asie centrale. p
e Le Khanat ne deviendra pas une province d

russe; mais il. sera placé tiès-probabiement, s<
', dans la môrnesituation, vis-à-vis du gouverne- d
e ment russe, que les Etats médiatisés de l'Iade ri

. et l'Afghanistan occupent vis-à-vis de i'Angle-
a terre. De même que dans ces contrées, rien 8'
s ne se fait sans l'autorisation du gouvernement

de Calcutta, de même on aura soin, à Saint-
é Pétersbourg, à Orenbourg, à Tiflis et à Tach-
6 kend de veiller à ce que tout se passe à Khiva

au gré de la Russie,
e C'est effectivement le seul moyen rationnel
s pour la Russie de justifier sou entreprise et

d'en assurer le prix : la pacification, des régions n
i, centrales de l'Asie et l'ouverture des routes du Tt

e commerce international. En tout e",as, le pays 9'
de Khiva aura à traverser une phase de trans- f

i, formation aussi longue que pénible avant que H
e la Russie puisse en retirer ses soldats.

te
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Les dépotés des Vosges eî -H. Beulê. d;

e ^

On sait que la Gazette vosgienne a été snp-
: primée, ou tout au moins suspendue, par un *'

arrêté du lieutenant-colonel, chef delà 5° lé-
gion de gendarmerie, à Epinal. Cet arrêté s'ap- i>
puie sur un décret de l'impératrice, à la date „!

' du 11 août 1870, qui aurait déclaré le départe-
ment des Vosges en état de siège.

Les quatre députés des Vosges viennent
J d'adresser, â ce sujet, la lettre suivante au mi- r'
- nistre de l'intérieur : v
s « Epinal, le 18 août.

« Monsieur le ministre et cher collègue,
 « Un arrêté du lieutenant-colonel, chef de la n

- 5e légion de gendarmerie se disant commandant d
e de l'état de siège dans la 5e division militaire, 6i

vient' d'interdire la publication de la GazHte v»s-
. gimne.

« L'illégalité de cet arrêté nous est démontrée,et
-, si l'Assemblée était réunie, nous croirions de no-

tre devoir de vous interpeller sur un acte qui
porte à nos yeux tous' les caractères d'un excès de C<
pouvoirs. L

3 « L'autorité militaire considère comme un fait d
- acquis, et qui ne se discute pas, que le départe- (j

meut des Vosges est en état de siège. Le dépar-
tement des Vosges n'est pas en état de siège, par x
uue raison bien simple, c'est qu'il n'y a pas été \

„ mis. |
" « Nous n'entendons pas ici, monsieur le mi- *

nistre, discuter la légalité des décrets de Pimpêra-
* trice-régente qui out, en juillet et août 1870, dé-
j ciaré l'état de siège dans un certain nombre de fl
 départements.

« Cette question sera débattue devant l'Assem-
. blée à une époque qu'elle-même a fixée. Ce que D

nous affirmons, les décrets à la main, c'est que I
Je département des Vosges n'y a jamais été com-
pfis. 1<

« L'arrêté que nous critiquons s'appuie sur p
s un prétendu décret du 11 août 1870, qui aurait
f déclaré le département des Vosges en état de
"i siège. Ce décret, monsieur le ministre, n'existe
s que dans l'imagination de l'autorité militaire. £'

« Nous connaissons bien:
. « \. Un décret du 26 [uillet 1870 (Journal offi-

ciel du 27), qui met en état de siège les départe-
, ments de la Moselle, du Haut-Rhin et du Bas- P
- Rhin; «

« 2. Un décret du 8 août 1870 (Journal officiel Si
• du 9), qui déclare en état de siège les départe- .
- ments compris dans les première, troisième, qua- d
3 trièine et septième divisions militaires, et les dé- n
i partements de la Gote-d'Or, de Saône-et- Loire,
t de l'Ain et du Rhône, appartenant à la 8e division J

militaire ;
«Enfin des décrets postérieurs qui appliquent

la même mesure aux départements de la. Haute-
> Garonne, du Var, des Pyrénées-Orientales, du a
3 Cher et de la Nièvre. ^

« Voilà tout. e
' « Il suit de là que le département des Vosges

3 n'a jamais été déclaré nominativement en état
. de siège; que la 5° division^ militaire, à laquelle Sl
[ il appartenait et n'a pas cessé d'appartenir, n'a t(

été l'objet d'aucun décret; que les l ro, 3à, 4" et ri
" 7° divisions militaires ont été seules visées, et g
' que, dans la 5e division militaire, formée des
s quatre départements de la Muselle, de la Meuse,
' de la Meurthe et des Vosges , le département

de la Moseile seul et nominativement a été n
placé sous le coup des décrets de l'impératrice ré- q
gènte. . c

« Ni les Vosges ni la Meurthe, ni la Meuse y
! n'ont été enlevées au droit commun. n
i « Vous nous saurez gré, monsieur le ministre,

de signaler à un gouvernement ami des lois Ter- ,
- reur énorme commise par l'autorité militaire. Il "
. vous était douloureux, sans aucun doute, de con- •?

5 damner ce département aux rigueurs de l'état de d
, siège français, après les épreuves et les amertu- C

mes de l'état de siège prussien. u
« Cette extrémité vous est épargnée, et vous

pouvez, vous devez même laisser au patriotisme
J d'une population aussi sage que républicaine la
, seule récompense qu'elle souhaite après tant le
- de misères : la jouissance du droit commun et le
» règne des lois. y

« Agréez, monsieur le ministre et cher collé- g
, gue, les assurances de notre haute considération. gi
l « NICOLAS CLAUDE, JULES TERRY, EMILE

OEORQES, JULES MÉLINE,

« Députés des Voiges. »

1 Voici la réponse de M. Beulé : t<
[ « Messieurs et chers collègues,

t ' « J'ai reçu hier soir, 20 août, la lettre que vous jl

3 m'avez fait l'honneur de m'écrire au sujet de l'ar- e

. rêfé qui interdit la publication de la Gazette vos- V

., gimne. Vous affirmez que le département des Vos-
5 ges n'a jamais été déclaré nominativement en état
' de siège, et vous contestez la légalité de l'ar-
! rêté. d

« Il me suffit pour vous répondre d'établir net- ^
tement la situation. Un décret spécial de l'impé- n
ratrice-régente en date du 11 août 1§70 a déclaré
le département des Vosges en état de siège. Ce dé-
cret n'a jamais été rapporté. L'original est déposé

' dans les archives de mon ministère. Vous en trou- e
verez la copie authentique à la préfecture des c
Vosges.

« M. le colonel commandant la cinquième divi- S
j sion militaire, en prenant son arrêté, a agi dans la

limite de son droit.
« Agréez, MM. les députés et chers collègues,

l'assurance de ma considération la plus distin-
5 guée.

« Sigiîé : BEULÉ. » a
e

t Le Temps fait suivre la reproduction et la a
. réponse du ministre de l'intérieur de i'obser- n

vation suivanite : g]
« D'après les recherches que nous venons q

de faire, le décret en question n'a été inséré b
, ni dans le Journal officiel ni dans le Bulletin
t des Lois; il n'a donc.jamais été exécutoire, il
, est comme s'il n'était pas. «

ÉCHOS DE PARTOUT
t

• M. le baron Paul Drouet de Vallès, membre
s correspondant de la Société géographie] ne de

Londres, et l'un des plus savants géographes
t de notre temps, vient de mourir à Paris â i âge
- de soixante-deux ans.

Il se préparait à partir pour la Chine avec
T. trois amis pour remonter aussi loin que pos-
e sible le cours du Yaug-Tse-Kiaug et du
. Pei-Ho. *
- * *

Le grand chancelier de la Légion d'hon-
e neur vient de faire connaître la part afférente

aux divers minisières sur les promotions et
ê nominations â effectuer cette fanûée dans la
e Légion d'honneur.

Le grand chancelier annonce, en outre, que
le conseil de l'ordre se réunira désormais le

r premier lundi de chaque mois,
t. *
e * * •
e On se rappelle le procès intenté à l'Echo de

VAuxoïs.
L'Echo de VAuxois, décrivant les cérémo-

" nies d'un pèlerinage qui venait d'avoir lien
I près de Semur, avait cru pouvoir eiésigner par

leurs noms un assez grand nombre de per-
\l sonnes notables qui y assistaient.

Dix-sept personnes nommées ont intro-
- duit contre la direction une action en dîffa-
' mation.
'' h'Echo de VAuxois est condamné à S0 fr.
a d'amende.

*
t * *

M. Batbie vient d'adresser une circulaire
a aux évoques pour leur annoncer la nouvelle

décision du conseil d'Etat en matière ie legs
et donations aux conseils de fabrique.

I D'après la nouvelle jurisprudence, les coo-
e seiis de fabrique auront toute liberté d'acceîp-
a ter des legs et donatious; c'est là un véritable
t retour en arrière qut; l'on ne saurait trop re-
t gretter.
»
t Plusieurs journaux de province avaient aa-
é nonce que l'on s'occupait, tant à Versailles
- qu'à Paris, d'organiser la maison militaire du

comte de Chambord, efc de recruter pour lui
e une garde suisse sur le modèle de celle de

Charles X.:
'l Oa assure que M. Ernoul, le nouveau garde
"l des sceaux, se serait ému de ces bruits et
. qu'il aurait écrit à sou collègue de l'intérieur
e de vouloir bien lui signaler les colporteurs de
- ces nouvelles, afin de les poursuivre immédia-

tement.
s *

a On annonce de Vienne que M. delà Boail-
t lërie a été reçu par l'empereur.
e M. de la Bouilierie est allé ensuite faire une

visite au cardinal Rauscher et l'a félicité du
- cinquantième anniversaire de son ordination
• sacerdotale.

On a des nouvelles de la Virginie par un na-
vire qui l'a rencontrée en mer, à quelque dis-
tance des côtes de France.

La santé des déportés, y compris celle de
Rochefort, était excellente, et l'ex-rédacteur

_ en chef du Mot d'ordre semblait devoir sup-
I porter parfaitement la traversée.

*
t * *

On annonce une grande réception à Frohs-
dorff pour le 29 septembre, jour de laSaiot-

- Michel, afin de célébrer l'anniversaire de la
- naissance de M. le comte de Chambord.
é

é M. Beulé, ministre de l'intérieur, se trouve
- en ce moment à Villers-sur-Mer ; il est des-
s cendu dans une maison sise entre celles

qu'habitent le duc de Nemours et ie comte de
" Paris.

On lit dans le Journal officiel:
« M. le général Nazare Aga, chargé d'affaires

de Perse à Paris, a été élevé au rang d'envoyé
extraordinaire et ministre plénipotentiaire, et

a a remis, le 18 de ce mois, au président de la
- république les lettres par lesquelles S. M. le

shah de Perse l'accrédite en cette nouvelle
s qualité auprès du gouvernement de la répu-
i blique française. »
\ *.

On nous rapporte que le maréchal de Mao
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Mystère d'Edwin Drocd
PAR

Cîi. DICKENS

CHAPITRE III

U MAISON DES NONNES.

(Suite)

^l a i|
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'lrent donc assez tristement le chemin
k «PC "'llul«e du marchand de délices où Rosa

J a','hats:
' Eltyf °"k'ia pas d'offrir quelques bonbons
Ht ' °^re ^'^ repoussa dédaigneuse-

: ',^-a se mit à les attaquer avec une grande
:m . > apiè^ avoir préalahlemeut retiré et

Prose
 Petlte paire d8 giilits cou!eur fe«iUe

K£? ?^?i> interdite à tous les journaux qui
l»eS( Pas traité avec la Société des Gens de Let-

I

Elle portait de temps à autre l'extrémité de
ses doigts de fée à ses lèvres vermeilles pour y
essuyer certaine petite poudre laissée par le
contact des bonbons.

— Maintenant, faites preuve d'un bon carac-
tère, Eddy, et jouez votre rôle. Ainsi -votre foi
est engagée?

— Ainsi, ma foi est engagée.
— Est-elle jolie?
— Charmante.
— Grande?

• — Immensément grande.
Rosaélait fort petite.
— Elle doit manquer de grâce?... insinue-

t-elle tranquillement.
— Je vous demande pardon...
L'esprit de contradiction s'éveillait dans

Edwin Drood.
— Elle est ce qu'on appelle une belle fem-

me, une splendide créature.
— Un gros nez, sans doute?
— Non, un petit nez, réplique vivement le

jeune homme.
Le nez de Rosa éfait tout petit.
— Un long nez pâle avec une proéminence

rouge au milieu... Oh! je confiais ce genre de
nez, dit Rosa, avec un petit mouvement de tête
suffisant et tout en savourant ses délices.

— Vous ne connaissez pas du tout ce genre
de nez, répliqua Edwia avec chaleur, attendu
qu'il n'a rien de ce que vous dites.

— Ce n'est pas un nez pâle, Eddy ?
— Non, répond le jeune homme, déterminé

à ne pas céder.
— C'est un nez ronge alors? Je n'aime pas

les nez rouges. Cependant on a toujours la res-
source de lapoudiederiz.

— Elle rougirait d'employer la poudre de
riz, dit Edwin qui s'échauffait.

— Vraiment !. . . quelle créature stupide ce
doit être ! . . . Est-elle aussi stupide en toutes
chose* ? *

— Elle ne l'est en rien.
Après une pause, pendant laquelle Rosa

n'avait cessé de regarder le jeune homme avec
une petite mine penchée, elle reprend :

— Et cette nés-raisonnable créature se
complaît â l'idée d'être emmenée en Egypte,
n'est-ce pas, Eddy?

—• Oui. Elle prend un intérêt raisonnable à
la fortune de l'ingénieur. Elle pense que son
habileté peut changer la face de tout un pays
qui est encore un pays barbare.

— Juste ciel! s'écrie Rosa, en haussant les
épaules avec un petit rire d'étonnement.

— Trouvez-vous quelque chose d'étonnant
à cela ? demande Edwin en abaissant son
regard sur le visage de la jeune fille avec
une certaine majesté. Trouvez-vous à re-
dire, Rosa, â ce qu'elle s'intéresse â mes tra-
vaux ?

— Y trouver à redire, mon cher Eddy ! Mais
réellement ne hait-elle pas les machines et
toutes les vilaines choses de ces pays-là ?

— Je puis vous répondre qu'elle n'est pas
assez stupide pour haïr les machines, réplique
le jeune homme avec amertume. Mais je ne
saurais dire quelle est exactement sa manière
de voir sur « toutes ces vilaines choses » ; car
je ne comprends réellement pas ce que vous
entendez par là^

— Mais les Arabes, les Turcs, les Fellahs, et
tous ces sauvages.

— Certainement , répond-il avec fermeté,
elle ne hait pas les Turcs.

— Au moins elle doit haïr les Pyramides?...
Venez, Eddy.

— Pourquoi serait-elle une assez petite
oie..., non, une grande, je veux dire..., pour
haïr les Pyramides, Rosa ?

— Il vous faudrait entendre Mlle Twinkle-
ton quand elle nous assomme avec tous ces
gens là, et alors vous comprendriez... les en-
nuyeux vieux tombeaux. Isis, Ibis, Cheops, et
les Pharaon s ! Qui s'inquiète de toutes ces
vieilleries ? Puis, c'est l'histoire de Belzoni ou
tout autre qu'on retire par les jambes à demi
étouffé par la poussière des tombeaux. Toutes

ces demoiselles disent qu'il n'a bien que ce
qu'il a mérité. Elles auraient voulu qu'il ,
lui arrivât malheur et qu'il fût étouffé sans
ressources.

Les deux jeunes gens continuèrent à mar-
cher côte à côte, mais, sans se donner le bras, ,
autour de la vieille enceinte de la cathô- ,
drale.

Us s'arrêtaient de temps en temps, laissant
une empreinte profonde de leurs pas dans la
couche de feuilles mortes qui jonchait la terre.

— Eh bien, dit Edwin après un long silen-
ce , comme toujours, je crois qu'il est inutile
de continuer l'entretien, Rosa.

Rosa fit un mouvement de tête et déclara '
qu'elle ne tenait pas à le continuer.

— C'est un joli sentiment, Rosa, quand où
considère...

— Quand on considère quoi?
— Si je le dis, vous vous fâcherez encore.
— C'est vous qui vous fâcherez, voulez-

vous dire. Ne soyez pas si peu généreux.
— Si peu généreux !... Voilà qui est singu-

lier.
— Eh bien, oui, c'est moi qui n'aime pas

toutes ces choses dont nous parlions tout à
l'heure, et je vous le dis nettement! s'écria
Rosa en faisant la moue.

— Bien, Rusa. Je vous demande qui a parlé
avec mépris de ma profession et de ma desti-
née...

— Vous n'êtes pas destiné à aller vous faire
enterrer dans les Pyramides, je l'espère, in-
terrompit-elle en fronçant ses sourcils déli-
cats. Si c'est là votre destin et votre iutention,
vous ne m'en avez pas informée. Je ne puis
deviner vos projets.

— Rosa, vous savez très-bien ce que je
veux djre, ma chère.

— C'est vous qui avez commencé avec votre
odieuse géante au nez rouge... qu'elle
poudre... qu'elle poudre... qu'elle poudre,
quoi que vous en disiez, répéta Rosa avec un
petit accès de fureur tout â fait comique.

— De quelque manière que je m'y prenne,
je n'aurai jamais raison dans aucune discussion
avec vous, dit Edwin en soupirant.

— Comment serait-il possible que vous eus-
siez raison, monsieur, puisque vous avez tem-
jourstorl?... Et quant à Bdzoni, il est mort,
je le suppose et je l'espère. En quoi ses jam-
bes et ses suffocations vous tienneut-elles au
cœur?

— Il est bientôt l'heure de rentrer, Rosa.
Nous n'avons pas fait une bien agréable pro-
menade, n'est-il pas vrai ?

— Agréable !... Dites une très-désagréable
promenade, monsieur. Si je monte à ma cham-
bre dès que je serai rentrée et si je pleure au
point de ne pas pouvoir prendre ma leçon de
danse, c'est vous qui eu serez cause, songez-y
bien.

— Soyons bons amis, Rosa.
— Ah! s'écria la jeune fille en secouant la

tête et les yeux mouillés de véritables larmes
je voudrais que nous le fussions! C'est parce
que nous ne pouvons rester bous amis que
nous nous faisons souffrir l'un et l'autre. Je
suis bien jeune pour avoir de vieux chagrins
dans le cœur; mais, réellement... réellement
j'en ai quelquefois. Ne vous fâchez pas. Je sais
que vous en avez vous-même et trop souvent
Nous nous serions mieux entendus l'un et
l'autre si l'on avait laissé les choses suivre
leur cours. Je parle tout a fait sérieusement et
je ne cherche pas à vous taquiner. Soyons
indulgents l'un pour l'autre, cette fois et tou-
jours.

Edwin se sentit désarmé par ce mouvement
de sensibilité charmante dans cette nature
d enfant gâté ; cependant il avait été bien près
de s emporter contre le reproche indirect que
Rosa semblait lui faire de s'imposer à elle

Mais ses larmes avaient tout effacé
Il l'entoura donc des soins les plus tendres,

tandis qu elle s'abandonnait à ce petit déses-
poir enfantin.

Eile tenait son mouchoir à deux mains sur

ses yeux, puis elle commença de se calmer, et,
son inconstance naturelle aidant, elle se mit à
se moquer d'elle-même pour s'être laissé aller
à cette émotion ridicule.

Edwin la fit asseoir sur un banc, sous les
ormes.

— Un mot de franche explication, chère
Pussy, dit-il. Je ne suis pas. fort habile en
dehors de ma profession ; mais j'ai la bonne
volonté de bien faire. N'y aurait-il pas ne
pourrait-il pas y avoir réellement... je ne sais
trop comment dire cela, et pourtant je dois
m expliquer avant que nous nous séparions
N y aurait il pas un autre jeune...
 — Oh! non, Eddy. Il est généreux à vous

de demander cela, mais non..., non..., non '.
Us se trouvaient alors près des fenêtres de la

cathédrale, le son de l'orgue et des chants se
faisait enteudre.

Tandis qu'ils étaient assis, écoutant l'hymne
religieux, la confidence qu'il avait reçue dans
la soiréa de la veille, revint à la mémoire d'Ed-
win Drood.

Il se mit à penser au contraste qui existait
entre cetie musique et la disposition d'esprit
que son oncle lui avait accusée.

— Il me semble reconnaître la voix de Jack,
dit-il à voix basse.

— Ramenez-moi vile à la pension, je vous
en prie, — dit vivement Rosa en posant sa
petite main sur celle de son fiancé. — On va
sortir de l'église dans un instant, allons -nous-
en, Elwin.Oh! la belle harmonie! Mais ne
nous arrêtons pas à écouter. Partons.

Son impatience de s'éloigner cessa dès qu'ils
furent hors de l'enceinte.

(Â suivre.)
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Mahon, recevant le général Chanzy, lui repro-
cha ses attaches républicaines.

— Il me semble, général, lui dit-il,que vous
vous êtes Hn peu compromis en faveur de la
république : n'avez-vous pas présidé un grotrpe
répablicain de l'Assemblée ?

— Je suis moins compromis que vous, mon-
sieur le président, répondit le général Chanzy,
car je n'ai été que président du centre gauche,
et vous êtes, vous, président de la Répu-
blique.

* *
Vingt millions en numéraire, en titres, en

bijoux et diamants, dépendant de la succession
du duc de Brunswick, ont été déposés à la
Banque de commerce de Genève par l'un des
exécuteurs testamentaires. Les diamants sont
évalués à 5 millions.

On mande de Constantinople, le 21 août,
soir.

Sur la demande spéciale du sultan, le shah
a remis son départ. Aujourd'hui il a visité la
légation de Perse à Stamboul.

———— ; •

Troubles de Saiat- Arnaud et de Valenciennes

L'Echo du Nord reçoit quelques renseigne-
ments sur les troubles" qui viennent d'éclater
à Saint-Amand, à l'occasion des pèlerinages
et qui ont motivé le départ précipité du préfet
du Nord :

Mardi soir, à la descente du train de Cambrai
à Saint-Amand, les pèlerins se seraient réunis en
cortège avec les emblèmes cléricaux et la croix
rouge. Aux cantiques d'usage des ouvriers au-
raient répondu par la Marseillaise. De là serait
venu le conflit.

Suivant quelques-uns, les pèlerins auraient ré-
pondu aux chants des ouvriers par l'exibition
d'un drapeau blanc, et ceux-ci, par' représaills,
auraient ramassé une loque rouge qu'ils auraient
à leur tour promenée au bout d'un bâton. On
prétend encore que quelques arrestations ayant
été faites, au premier moment, les gendarmes
ont dû relâcher leurs prisonniers, et qu'un cer-
tain nombre d'ouvriers auraient été, de ce fait,
arrêtés le lendemain pour rébellion contre la gen-
darmerie.

Le retour à Lille du préfet, qui a eu lieu jeudi
matin à dix heures, prouve, du reste, que l'agita-
tion est calmée maintenant.

Voici les renseignements que reçoit de son
côté un journal d'une autre couleur, le Propa-
gateur du Nord, sur les troubles de Saint-,
Amand et de Valenciennes :

A Saint-Amand , une foule considérable at-
tendait l'arrivée du train ramenant les pèle-
rins. , '

A la sortie de la gare, les pèlerins entonnèrent
des cantiques. Plus de 200 personnes se mirent
alors à chanter la Marseillaise, en criant en outre :
A bas la calotte ! à bas les pèleiins ! Le drapeau
rouge était porté par un des meneurs. M. le com-
missaire de police s'empara du drapeau, mais il
fut entouré et frappé ainsi que ses agents.

La gendarmerie intervint et réussit, non sans
peine, à rétablir l'ordre. Uii des émeutiers a été
assez sérieusement blessé,

A Valenciennes, plus de deux mille personnes
attendaient les pèlerins à la gare. Ils ne furent
l'objet d'aucune insulte, mais à leur entrée à l'é-
glise, une foule eousidérable entonna, comme à
Saint-Amand, la Marseillaise.

Les gendarmes ont été assaillis à coup de pier-
res et ont dû exécuter fine charge à la baïonnette
pour se dégager.

Un officier de dragons, qui engageait un ouvrier
à rester calme, a "été tntouré et a dû gagner le
poste de police pour échapper aux mauvais traite-
ments. Ce n'est qu'à une heure avancée que le
calme a été rétabli.

Le nombre des arrestations s'élève à quarante.
Ces individus ont été mis à la disposition du par-
quet de Valenciennes.

M. le préfet, M. le procureur général, se sont
rendus à Valenciennes et à Saint-Amand.

Il reste quelques traces d'émotion dans ces deux
villes, mais on ne prévoit pas de nouveaux dé-
sordres.

A Valenciennes, la manifestation semblait plus
politique qu'anti-religieuse. Il n'y a eu, disent nos
correspondances, aucuns cris contre les pèlerins.
On a crié seulement : Vive la République ! et chan-
té la Marseillaise.

D'après les derniers renseignements, la si-
tuation est aujourd'hui fort calme à St-Amand;
il y a eu avant-hier une assez vive émotion,
lorsqu'on a vu conduire à Valenciennes les
trente-quatre individus arrêtés pour insultes
aux pèlerins et pour avoir attaqué les gendar-
mes à coups de pierres.

Le préfet du Nord, M. Séguier, le sous-pré-
fet de Valenciennes, M. de Sousbielles, et le
général commandant la 3e division, n'ont quit-
té Saint-Amand que lorsqu'ils ont eu acquis
la certitude que l'ordre ne serait plus troublé.

A Valenciennes, les troubles qui ont eu lieu
sont sans importance et n'ont occasionné au-
cune arrestation.
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INCENDIE DE SAUMUR

TROIS VICTIMES.

Les journaux de Saumur nous apportent la
nouvelle d'une épouvantable catastrophe ar-
rivée dans cette ville, mardi dernier.

Nous leur empruntons les détails suivants;
Mardi, vers 11 heures du soir, le feu a éclaté

au deuxième étage d'une maison de la rue
Haute-Saint-Pierre, et en un instant a envahi
le troisième et les combles. Les habitants de la
ville, arrachés de leur premier sommeil par les
appels sinistres de la générale, se pressèrent
sur le lieu du sinistre.

Les premiers arrivants furent témoins d'un
horrible spectacle. Le troisième était occupé
par la famille Bergeau, composée du mari, ou-
vrier peigneur , de la femme ,- porteuse du
Courrier de Saumur, et de leur enfant, âgé de
treize ans. Enfermés dans un cercle de flam-
mes, il ne leur reste pas d'autre alternative
que de se laisser dévorer par la fournaise, ou
de sauter dans la rue d'une hauteur de près de
vingt mètres.

Bergeau enveloppe sa femme dans un ma-
telas et la jette par la fenêtre. Mais le matelas
se déroule, tombe d'un côté et la malheureuse
d'un autre. Elle est broyée. Oa transporta à la
pharmacie voisine cette masse informe dont
la mort s'empare quelques instants après. L'en-
fant avait suivi la mère enveloppé dans une
couette. Le pauvre petit, malgré sa chute
épouvantable, n'a aucune lésion apparente;
mais tout son corps est inerte : la mort a déjà
fauché celte existence.

L'incendie continue à faire des progrès ra-
pides ; il fait irruption dans la chambre où le
père s'est réfugié. Bergeau enjambe l'appui de
ja croisée. A son tour, il va se lancer dans
l'espace. A gauche, à deux mètres à peu près,
se trouve une fenêtre de la maison voisine.
Au-dessous, à un mètre environ, un cordon
de pierre large de quelques centimètres court
sur toute la façade. Le malheureux ouvrier
se croit sauvé, "il s'appuiera les«pieds sur le
cordon et, les mains collées au mur, il essaiera
de gagner cette fenêtre.

Vains efforts ; le mur est brûlant, les mains
du malheureux n'en peuvent supporter le
contact; par un miracle d'équilibre, il se
maintient, dans cette position pendant quel- i
qcos minutes ;mais les flammes l'environnent, s
elles sortent par toutes les ouvertures, sous sa 1
tête et sous ses pieds... c'est fini, plus d'es-
poir, rien ne peut le sauver.. . il se laisse tom- (

berdans le vide... un cri d'horreur s'échappe
de toutes les poitrines... on entend un bruit
sourd, celui d'une masse pesante tombant
d'une hauteur de soixante pieds sur une pile
de matelas. Bergeau est mort, il a la colonne
vertébrale brisée.

Un frisson d'horreur parcourt la foule ; le
bruit circule que deux enfants sont restés dans
cette maison en flammes. Le lieutenant de
pompiers et le maréchal-des-logis de gendar-
merie s'élancent ensemble. Un sinistre cra-
quement se fait entendre ; des combles jus-
qu'aux caves la maison s'abîme. Une barrière
terrible et infranchissable se dresse devant ces
deux hommes courageux. Heureusement, le
bruit qui circulait était faux.

Les trois victimes avaient, respectivement,
56, 44 et 13 ans.
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NOUVELLES A LA MAIN
Une observation du Gaulois, dont nous som-

mes malheureusement appelés à contrôler cha-
que jour lajustesse :

Les gouvernements changent, les révolu-
tions passent, mais les employés d'administra-
tion restent.

Quand donc changeront-ils ou deviendront-
ils polis ?

Hier, j'accompagne un de mes amis à la
mairie de son arrondissement.

L'employé auquel il avait affaire dégustait
avec amour une livre de raisin et tournait le
dos au guichet. Au brait qui se fait derrière lui
il daigne se retourner, écoute l'exposé du cas
qui nous amène, puis, sans mot dire, continue
de manger.

Quand ce manège eut duré cinq bonnes mi-
nutes, mon ami, qui commençait à s'impatien-
ter, dit au mangeur :

— Pardon,monsieur, s'il est absolument né-
cessaire que tout votre raisin soit mangé avant
que vous vous occupiez de moi, passez m'en
un peu, nous vous aiderons.

— Je ne suis pas ici pour recevoir vosob-
servatioas, répond le mangeur.

Et il nous ferma la porte au nez.
Pourquoi diable ce monsieur était-il là ?
Serait-ce uniquement pour manger du rai-

sin?
* V* *

- Voici un joli tableau de Vienne tracé par
Bernardille à la fin de la chronique du Fran-
çais :

« En définitive, Vienne est une ville de co-
cagne, à la seule condition d'avoir assez d'ar-
gent pour y vivre. La population en est aima-
ble, facile, douce, amoureuse du luxe, de
toutes les délicatesses et de tous les plai-
sirs.

« On a dit que si Berlin est Sparte, Vienne
est Athènes; mais, hélas! Athènes se double
ici de Sybans, et même, à dire vrai, Sybaris
pourrait bien étouffer Athènes. Sur ce chapi-
tre, il faudrait en trop dire pour en dire assez.
Il suffit de parcourir Vienne pendant quelques
jours, d'entrer dans ses cafés, dans ses parcs,
même dans ses tramways, de voir ce que re-
gardent, ce qu'écoutent et applaudissent au
Wauxhall ou ailleurs les bourgeoises du
Wollzeile et du Ring, pour avoir de cet aban-
don de mœurs et de cette incroyable liberté
d'allures -une idée que confirment et étendent
singulièrement toutes les observations ulté-
rieures.

- «. Il règne dans cette grande ville une dé-
moralisation générale, qui ne s'affichs point
d'une façon brutale et provoquante, mais ne
prend pas non plus la peine de se cacher, qui
se montre partout avec une sorte de bonho-
mie et qui est tranquillement acceptée comme
un fruit de la civilisation moderne.

« Pour tout faire entendre en deux mots :
Vienne est une ville de tolérance, j'allais dire
une ville de joie. Epicure et Anacréon l'au-
raient choisi pour patrie. »

* *

Le gros banquier Z... a gagné un fluxion de
poitrine des plus graves. Il est à la dernière
extrémité.

Survient une complication dans son état,
deux ou trois autres maladies se déclarent

Et cela le sauve.
Ses amis, quelques jours après, parlent de

ce merveilleux résultat.
— Cela n'est pas très-extraordinaire, dit

quelqu'un, et il y a beaucoup d'exemples de
cas semblables.

— Et comment expliquez-vous la chose?
— C'est bien simple, quand on n'a qu'une

maladie, le médecin est plus fort qu'elle et on
en meurt, mais quand on en a cinq ou six, elles
sont plus fortes que le médecin et on guérit.

*
Le Constitutionnel engage une polémique

avec un confrère.
Cette phrase lui a échappé hier :
« Du reste, si ce journal veut bien se replier

un instant sur lui-même, etc. »
Se replier sur soi-même !
L'habitude du serpent... de mer!

*

Clairville croise avant-hier sur le boulevard
(35 degrés à l'ombre !) un de ses amis les plus
intimes et se contente de le dévisager d'un air
indiffèrent.

— Qu'as-tu donc? lui dit l'ami. Comme tu
es froid avec moi !

— Mon cher, dit le vaudevilliste, c'est par
amitié; j'ai pensé te rafraîchir un peu en étant
très-froid en ta présence.

CONGRÈS
FOUR

L'AVANCEMENT DES SCIENCES

Le congrès de l'Association française pour
l'avancement des sciences a tenu, hier, à trois
heures, dans le grand salon de l'hôtel de ville
sa deuxième séance générale.

Quatre communications des plus intéres-
santes y ont été faites successivement par M.
l'abbé Ducrost, M.Gaudry, M. le docteur Blanc
et M. Aristide Dumont.

M. l'abbé Ducrost a développé des considé-
rations générales sur la faune et la station
préhistorique de Solutré.

Ces considérations se rattachant directe-
ment à l'excursion qui se fait aujourd'hui
même, nous ajournons l'examen de son tra-
vail jusqu'à demain , nous promettant bien
d'utiliser son travail pour le compte-rendu de i
notre voyage. i

M. Gaudry a communiqué ensuite au con- :
grès le résultat des fouilles qu'il a effectuées !
au mont Léberon, et qui ont amené la décou-
verte de nombreux fossiles, dont les espèces 1
sont fort curieuses à étudier.

C'est dans le département de la Vaucluse, 1
sur les bords de la Durance, et presque parai- (
lèlementau mont Ventou, que s'élève le mont
Léberon . ;

Les gisements qui s'v trouvent ont été étu- r
diés dès 1832. Si M. Gaudry y a fait plus par- f
ticulièrement des recherches,Vest qu'il existe s
de nombreux points de comparaison entre ces 1
gisements et oMx qu'on trouve en Grèce, entre
Marathon et Athènes. d

Habitués dès notre enfance à l'idée que-tout d
•x, qui nous entoure sortit complet du chaos

pendant la durée d'une semaine, à nous pein-
dre le père commun des hommes imposant,
vers les premiers jours de la création , son
nom véritable à chaque individu de la cohorte
vivante qui venait animer un univers nais-
sant, nous ne concevons guère que des races
nouvelles puissent se développer dans l'uni-
vers, et que de vieilles races tout entières en
aient pu disparaître.

Cependant, l'examen de différentes roches,
telles que les calcaires, les-grès et les schistes,
donne un éclatant démenti à cette croyance
surannée, et a conduit tous nos naturalistes
à comparer et à étudier les monuments d'un
monde qui n'est plus.

M. Gaudry a remarqué beaucoup de ressem-
blance entre les fossilesdu montLéberonet les
fossiles de Grèce. Là comme ici, ii a retrouvé
les rhinocéros, les gros sangliers, des herbi-
vores, des antilopes, des carnassiers, parmi
lesquels des hyènes, et une infinité d'autres
animaux dont les races sont aujourd'hui per-
dues.

Mais quatre espèces, très-connues de nos
jours, ont particulièrement éveillé son atten-
tion :

l 8 Les hipparions, dont if a trouvé 80 osse-
ments en Grèce et 30 à Léberon. Les espèces
sont les mêmes ; mais, parmi les premiers, se
trouvent des squelettes beaucoup plus gros
que les plus gros de Léberon, et, parmi les
seconds, se trouvent des squelettes beaucoup
plus grêles que les plus grêles des fossiles
grecs;

2° Les sangliers, qui ont, dans les deux
pays, une ressemblance à peu près absolue;

3" Les tragossaires, dont les squelettes dif-
fèrent très-peu,

Et
4° Les gazelles, dont l'espèce, à peu près

perdue en France, ne se retrouve plus qu'en
Afrique.

Ces recherches, ces ressemblances et ces
difiérences remarquées entre les races ancien-
nes rendent plus que probable cette hypothèse
que certaines espèces se sont séparées en ra-
ces naturelles, au temps géologique , mais
qu'elles se rattachent toutes à une seule es-
pèce.

On trouve plus facile à présent de donner
un nom à chacune des races, mais le créateur,
en accomplissant son oeuvre et en la variant
comme il l'a fait, n'avait pas voulu certaine-
ment toutes ces distinctions, dont les paléon-
tologues modernes sont si prodigues.

Après cette intéressante communication, M.
le docteur Blanc a traité des moyens de préve-
nir le choléra.

Selon lui, le choléra se transmet par le vent,
ou d'homme à homme, ou surtout, par les
eaux employées pour les boissons.

Il a étudié,.à la Havane, l'épidémie épou-
vantable de 1866 et de 1867.

Cette épidémie s'est répandue dans toutes
les Indes, à la suite d'un pèlerinage, et a ga-
gné peu à peu toute l'Asie.

Elle a continué, depuis, samarche lente et'
incessante vers l'Europe, a ravagé, l'hiver der-
nier, la Russie et l'Allemagne, et il est à crain-
dre, d'après le docteur Blanc, qu'à l'automne
prochain, elle De gagne la France.

Si la prédiction est effrayante, M. le doc-
teur Blanc nous étonne le moyen de nous pré-
server.

Ayez une bonne hygiène, dit-il, soyez mo-
dérés, ne mangez pas de fruits verts, surtout
ne prenez pas peur.

La peur ne donne pas le choléra, mais elle
le propage. On a vu des personnes résister, par
la volonté, au développement du fléau.

Méfiez vous surtout des eaux que vous bu-
vez. Elles peuvent souvent contenir des élé-
ments cholériques. Il résulte, d'une expé-
rience que le hasard luia fournie, que sur 19
personnes ayant pris des boissons possédant
des germes de choléra, cinq ont eiules atta-
ques dans les 74 heures.

Prenez donc de l'eau de Saint-Galmier ou.
de Saint-Alban ou même de l'eau filtrée d'une
ville ou le choléra n'existe pas.

De cette façon, si une épidémie éclate, vous
n'avez rien à craindre, et vous pouvez, sans
épouvante, consacrer vos soins aux êtres qui
vous sont chers et que le terrible fléau n'aura
point épargnés.

En dernier lieu, M. Aristide Dumont a pris
la parole pour populariser l'idée du grand ca-
nal d'irrigation du Rhône qui doit préserver
toutes nos rives si fécondes du phyloxera, cet
épouvantai! des vignerons que la science est
encore impuissante à combattre, mais que
l'irrigation détruit souverainement.

M. Dumont propose de dériver trente-trois
mètres cubes d'eau par seconde à l'étiage du
Rhône à la hauteur de Condrieu, et de créer
un canal arrosant les. deux rives, la rive gau-
che de Tain à Mornas, la rive droite de Mornas
à Montpellier.

Utilisant l'étranglement si remarquable de
la vallée du Rhône à Mornas, l'auteur projette
en ce point un syphon pour faire passer le ca-
nal de la rive gauche à la rive droite. Ce sy-
phon, composé d'un pont fixe à hauteur ordi-
naire et de tuyaux en fonte ou en tôle, est un
travail ne présentant dans son exécution au-
cune difficulté sérieuse.

Cette combinaison a l'immense avantage
d'arroser les deux rives. Tandis qne sur la rive
droite, à l'amont de Mornas, il n'y a que des
montagnes, sur la rive gauche s'étendent de
magnifiques plaines irrigables d'une superficie
de soixante mille hectares.

Sur la rive droite, la zone d'irrigation ne
prend une grande importance qu'au-dessous
de Mornas, mais jusqu'à Montpellier et la mer
elle présente de magnifiques proportions. '

Cette conception d'un canal unique em-
brassant les deux rives, utilisant l'étrangle
ment de Mornas, se calque d'une manière re
marquable sur la nature des lieux. Un tel
canal, loin se s'égarer dans les montagnes de
1 Ardèche, peut être utilisé à peu de distance
de sa prise d'eaux, car la zone irrigable rnm
mence à Saint-Vallier.

La côte du radier de la -prise est 'de cent
trente-neuf mètres au-dessus du niveau de la
mer. Après avoir traversé les plaines du Péaa-p
et des Sablons, le canal longerait le chemin de
fer jusqu'à Saint-Vallier; après la traversée d*
cette ville, il suivrait toujours parallèlement la
hgne ferrée jusqu'à Crozes. De ce point jusou'à
Tain, il serait en tunnel. Au sortir de ce tiin
nei, le canal traverserait la route de Tain à
Romans, l'Isère au-dessous de Beaumont-Mon
teux, passerait derrière Valence à mi-cotean
et suivant ce dernier jusqu'à la Vache.franchi- :
rait la Drôme à Livron, la Tessonne au-des-
sous de Mirmande, le Roubion vers Saint- !
Marcel. Ul •

Après cette traverséee le canal reprend le '
flanc du coteau, passe au-dessous du couvent ,
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Trois-Chàteaux et Saint-Restitut , derrière
Suze-la Rousse et Rochegnde, où il traverse
le Lez, aboutit sur le coteau situé au-dessus de
Mornas, et déverse ses eaux dans un réservoir
établi sur ce plateau.

La longueur de ce canal, de la prise d'eau I
à Mornas, serait de 181 kilomètres. Toutes les i
plaines pourraient recevoir ses eaux, et la s
possibilité de créer un grand nombre d'usines c
serait une source de richesses immenses pour e
la vallée. r

Du réservoir de Mornas, le canal repren- è
irait son cours et passerait sur la rive droite l
lu Rhône, au moyen d'un aqueduc syphon. s

Le syphon se déverserait dans un réservoir n

établi sur le plateau de Vénejean, dont le ra- :
dier serait à la cote quatre-vingt-quatorze mè-
très au-dessus du niveau de la mer. De ce :
réservoir partirait le canal d'irrigation de la
rive droite du Rhône, qui passerait derrière
Vénejean, vers Saint-Nazaire, suivrait le flanc i
du coteau derrière Saint-Gervais, traverserait i
la Cèze vers Saint-Michel-d'Euzet. -

Le canal se dirige ensuite sur la banlieue
d'Uzès, en traversant, par un tunnel de huit
kilomètres, le seuil de Pougnadoresse, passe ;
derrière Saint-Chaptes, franchit le Gardon à i
Moussac, arrose les deux flancs de cette val- ;
lée, pénètre par un tunnel dans la vallée du
Virdoule, se retourne sur son flanc au-dessus
de Sommières; de là il arrive à Montpellier à
la cote de soixante mètres au-dessus du ni-
veau de la mer, et crée dans toute la banlieue
de cette ville une irrigation d'une grande im-
portance; de nombreuses rigoles iraient dis-
tribuer les eaux dans les vastes plaines situées
entre son tracé et la mer.

Cette ingénieuse combinaison sera bientôt,
sans doute, réalisée, et promet, dès à présent,
les plus fertiles résultats.

A cinq heures la séance du congrès a été
levée.

Le soir, le comité lyonnais offrait aux mem-
bres du congrès une brillante réception dans
la cour du palais Saint-Pierre, brillamment
éclairée pour la circonstance. Une musique
militaire a fait entendre les meilleurs mor-
ceaux de son répertoire, tandis que les bois-
sons les plus variées circulaient à profusion
parmi les membres présents.

Charmante soirée qui ne s'est terminée qu'à
onze heures et demie du soir.

La conférence de M. Karles Vogt

Nous devons un accueil d'autant plus sym-
pathique à M. Karl Vogt que, comme nous l'a-
vons déjà dit, il est un des bien rares Alle-
mands qui ont protesté contre l'annexion de
l'Alsace et de la Lorraine à l'Allemagne. Per-
sonne u'a oublié ses lettres chaleureuses et
énergiques qui parurent alors dans le Journal
de Genève.

C'est que M. Vogt est bien un peu le fils de
la France. De 1844 à 1846 il vécut à Paris où
il fonda, avec quelques compatriotes, la Société
scientifique des médecins allemands de Paris.
Elu plus tard par sa ville natale, Giessen, où il
occupait une chaire à l'Université, élu, disons-
nous, membre du parlement de Francfort en
1848, il fut ensuite exilé comme tant d'autres
de ses compatriotes, comme M. Maurice Hart-
mann, l'auteur de contes si émus, si intime-
ment poétiques, et qui, lui aussi, est devenu
et resté notre compatriote par la cœur. M.Vogt
et M. Hartmann sont de ceux si peu nombreux
qui, bien que nés de l'autre côté du Rhin,n'ont
point été séduits par le triomphe de la ijorce
en la personne de M. Bismarck. Ils sont restés
fidèles à la terre de France qui leur avait donné
l'hospitalité, tandis que l'Allemagne les avait
proscrits, trop heureux d'échapper au sort né-
faste de plusieurs de leurs compatriotes.

M. Karl Vogt est naturalisé Suisse et pro-
fesseur à Genève. Il a donc l'habitude de l'en-
seignement en français. Mais il écrit mieux le
français qu'il ne le parle, quoique l'expres-
sion *lui arrive juste et très-nette. Il y a dans
son débit une chaleur, une sorte de passion
dogmatique qui attache l'auditeur à sa parole.
Ce n'est point du reste \m savant absolument
impartial, prudent, qui s'arrête à la seule cons-
tatation des faiss reconnus. M. Vogt va au-
delà. Il prend parti. Il prend peut-être même
trop parti, et quoiqu'il fasse de l'orthodoxie à
rebours, c'est encore de l'orthodoxie qu'il fait,
et l'orthodoxie n'est point un procédé scienti-
fique. « Car depuis que le jugement pend d'un
« costé, dit Montaigne, on ne se peult garder
" de contourner et tordre la narration à ce
« biais. » Montaigne avait le sentiment du
vrai procédé scientifique. L'éminent savant
de l'autre jour l'a dit d'ailleurs lui-même avec
une bonne foi charmante: « C'est peut-être du
roman que je vous fais. » Il y a en effet dan s la
parole de M. Vogt une sincérité évidente. Seu-
lement il apporte dans la science quelque pas-
sion ; « son jugement pend d'un côté. »

Le naturaliste si remarquable qui a fait avec
M. Agassiz L'histoire naturelle des poissons
d'eau douce ; le piquant humoriste qui a fait
les Recherches sur les sociétés d'animaux, le
savant ethnologiste qui a fait les Leçons sur
l'homme pardonnera cette réserve à' un pro-
fane. Ce sera le cas, en la faisant, de répéter
encore modestement avec Montaigne : » Ce
que j'en opine, c'est pour donner la mesure de
ma vue, non la mesure des choses. »

** *
Nous passerons rapidement sur la partie

descriptive de la conférence de M. Vogt, bien
que cette description ait été parfois très-éner-
gique, et même émue, lorsqu'il a raconté par
exemple les dangers courus par un savant
grec,M. Schmidt,et ses compagnons,dans l'exa-
men qu'ils firent, en 1868, de la terrible érup-
tion du Giorgios, volcan sous-marin -de la baie
de Santorin, où par parenthèse on a découvert
sous les laves et les rapilli un Herculauum
contemporain au moins de la guerre de Troie.

La partie intéressante de la leçon de M.
Vogt est, en effet, sa théorie sur la formation
des volcans.

La vieille théorie, celle que M. Vogt appel- i
lerait volontiers la théorie orthodoxe, est que
la terre est une masse à l'état de fusion ignée i
et seulement recouverte par une croûte so- i
lide de la plus minime épaisseur. Oa avait cru
voir dans le phénomène ries volcans une preuve i
du feu central, de même qu'on avait cru voir i
dans le feu central une explication du phéno- <
mène des volcans. M. Vogt a bien fait aperce- <
voir le cercle vicieux. i

On considérait donc le volcan comme une i
fissure qui met en communication l'écorce de (
notre globe avec l'intérieur. C'était, disait-on, 1
un soupirail, un évent par lequel s'échappe le i
trop-plein de la chaudière interne. On y voyait i
même une précieuse soupape*, de sûreté, qui
évitait le déchirement de l'écorce terrestre,
comme la soupape évite l'explosion de la chau-
dière. Le phénomène des volcans n'était que r
la reproduction sur une petite échelle de la i
formation de la montagne primitive ignée. q

Mais comme on ne sait pas très-bien com- e
ment s'est fait la montagne primitive ignée,
on disait encore que la croûte solide, que l'on
peut comparer pour l'épaisseur à une feuille
d'or battu sur une orange fluide, en pressant
sut cette partie fluide, la chassait par les trous F
d'évent. s

M. Vogt s'élève contre la théorie du feu cen- l<
tral, dans laquelle il ne voit qu'une sorte de J
réminiscence du Tartare et de l'enfer. Les r
preuves du feu central sont au nombre de v
£~LU ^ M^one donnée par Laplace sur la "
£f W 1} e lav flébulense ; 2° l'augmentation '<
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solidification. Pour les%l^L!s votoa - l
ques on a vu que c'est* «ne pétition de S- C
cipe: La lave prouve le noyau liquidé- le ff
noyau prouve la lave. Reste l'augmentation p
de la chaleur terrestre. M. Vogt expl.q„e que y
les constatations sont tellement variables nue n!
si edes contiennent un élément fixe, cet élé- ta
ment ne peut être qu'extrêmement minime M

L'augmentation d'un degré thermométrique se
présente en effet avec des écarts qui varient,
sur des points parfois très-rapprochés, de 16 à :
118 mètres.

Il arrive même que, comme au puits arté-
sien de Grenelle, ce qu'on pourrait appeler le
coefficient ihermométnque diminue à mesure
que l'on descend plus bas.

De tout ceci, M. Vogt conclut que la produc-
tion de chaleur intérieure est due uniquement
à des réactions chimiques. Dans les houilles
où ces réactions sont très fortes, la chaleur
augmente dans de grandes proportions. Dans
les granits, où la réaction est presque nulle,
l'augmentation de chaleur est aussi presque
nulle.

*

M.Vogl considèredoncles volcans commedes
phénomènes purement superficiels de l'écorce
terrestre. Il explique leur force de projection
par la tension de la vapeur d'eau. Le premier
phénomène qui frappe dans une éruption,
c'est l'immense nuage blanc et évidemment
composé de vapeur d'eau qui s'élève au-dessus
du cratère. Un volcan ne serait donc ainsi
qu'une immense chaudière à vapeur, et les Ita-
liens, en donnant à ces officines chimiques le
nom de caldera, n'ont fait que leur donner
leur véritable nom.

Mais c'est ici que commence la difficulté.
Depuis un certain nombre d'années, divers
savants ont expliqué la force de projection des
volcans par tension delà vapeur d'eau. Cette
théorie n'appartient pas en propre (nous le
croyons du moins) â M. Vogt. On disait qu'il
y avait production volcanique toutes les fois
que par quelque fissure l'eau de la mer péné-
trait dans le foyer du volcan, et, comme Vogt,
on citait à l'appui ce fait qu'un très-grand
nombre de volcaus, tels que celui de l'île de
Jean Mayen^ celui de Santorin, l'Hécla, l'Etna,
le Vésuve, le SlrombolJ, et, loin de nous, les
volcans d'Unalaska, une des îles Aleatiennes.
celui.de Saint-Vincent, dans les Antilles; dé
Banda, dans les Moluques; de l'île Barren,
dans le golfe du Bengale, etc., etc., sont tous
dans le voisinage immédiat de la mer.

Toutefois la première question que l'on se
pose dans le système de M. Vogt, c'est celui
de savoir comment l'introduction del'eau dans
la chaudière du volcan peut produire de la va-
peur, il faut que l'eau soit portée à l'état d'é-
bullition. Or, rien de plus simple pour les sa-
vants qui ont précédé M. Vogt dans cette théo-
rie. L'eau se répandant sur des matières en
ignition est immédiatement transformée en
vapeur et elle lance dans l'atmosphère les laves
et les rapilli. Mais qu'on n'oublie pas que,
pour M. Vogt, la chaudière est froide. Il n'y a
pas de feu central, comment donc expliquer
que l'eau subisse une si énorme élévation de
température ?

*

C'est là que se produit la théorie propre à
M. Vogt, Depuis que M. Hirn, qui, par paren-
thèse est en ce moment un de nos hôtes du
congrès, depuis que M. Hirn , le premier,
croyons-nous, a démontré cette théorie, que
l'on appelle l'équivalence mécanique de la cha-
leur et du mouvement, et qui est une des
grandes découvertes scientifiques modernes,
ii y a une tendance à expliquer tous les phéno-
mènes par cette équivalence.

Toute chaleur, d'après celte théorie aujour-
d'hui universellement admise, est du mouve-
ment transformé, et réciproquement. Matière
et force sont identiques, et il ne peut pas plus
s'anéantir un atome de force, si l'on peut ainsi
parler, qu'un atome de matière. A chaque
atome de matière correspond un atome de for-
ce, c'est-à-dire de mouvement. Si donc, dit M.
Vogt, il y a dans le phénomène volcanique
production de chaleur, c'est qu'il y a eu mou-
vement.

Ce mouvement, il le trouve dans certains
affaissements du sol. M. Vogt a calculé que
si une couche de terre d'un kilomètre carré et
de 24 kilomètres d'épaisseur, s'affaissait
d'un pied seulement, ce mouvement dévelop-
perait une chaleur capable de réduire en fu-
sion — la. température de la lave étant ordi-
nairement de 1,300 degrés seulement '— 266
millions de kilogrammes de basalte. La der-
nière éruption du Vésuve n'en a produit que
33 millions.

Toutefois M. Vogt ne néglige pas de faire
entrer en ligna de c-ompte la chaleur produite
parla pure action chimique des matières qui
composent l'écorce terrestre, et qui s'exacerbe
lorsque l'eau de la mer pénètre dans son foyer.
Cette action chimique est, du reste, encore du
mouvement.

Quant aux causes des affaissements de ter-
rain, M. Vogt les voit dans la dissolution, par
l'introduction des eaux, ;de couches meubles
ou solubles. C'est ainsi, dit-il, qu'il y a en
Suisse trois centres de tremblements de terre :
Bàle, Viège dans le Valais, Eglisau près du
Rhin, à l'ouest de Schafïhouse. Viège a des cou-
ches de gypse. Bàle a des couches de gypse et
de se) gemme, ainsi qu'Eglisau, où l'on compte
en moyenne 100 secousses de tremblement de
terre par an.

** *
Telle est la théorie de M. Vogt, qui, nous

devons le dire, n'a pas porté Ja conviction
dans l'esprit de tout le monde. Relativement
aux voisinages de la mer pour les volcans, qui
est un des points capitaux, on remarque que
si le fait est vrai en général, il est cependant
loin d'être constant, car les volcans des Cor-
dillères, qui sont si considérables, sont des vol-
cans continentaux.

Maintenant ce n'est pas à dire qu'il faille
davantage expliquer les volcans par l'action
slu feu central, dont aucun fait sérieux n'est ;
encore venu démontrer l'existence, Il semble '
que, pour longtemps encore, on doive, en ce
qui concerne la formation des volcans, être (
réduit aux hypothèses, aux romans, comme (
dit M. Vogt. On paraît cependant plutôt voir i
leur origine dans des réactions purement chi-
miques que dans la chaleur produite par des
affaissements de terrain. E. G.

r
Nous croyons intéressant de publipr le compte

rendu suivant des premières séances tenues par î
les sections d'économie politique et d'antropologie, '
qui sont bien celles dont les travaux offrent in-
contestablement le plus d'intérêt : s

1

Section d'anthropologie '
(

Séance préparatoire. — Elections : DrBroca, c
professeur à la faculté de médecine de Paris, e
secrétaire perpétuel de la Société d'anthropo- p
logie, a été nommé président. M. le docteur g
Prunières, connu par ses recherches considé- r
râbles dans la Lozère, a été choisi comme
vice-président. MM le D' Pozzi, aide d'anato- r
mie à la faculté de Paris, etCartailhac (deTou- 1
louse), directeur de la Revue : Matériaux pour a
l'histoire de l'homme, sont les secrétaires.

Séance du 22 au matin. — M. le D1' La- K
jrneau, ancien président de la Société d'an-
hropologie, lit un mémoire très-complet sur
es Eléments ethniques des populations de la "
"égion de la France baignée par la Saône et
'es autres affluents du cours moyen du Rhône. "
2e savant passe en revue toutes les indications
ournies par les textes des auteurs anciens,
>ar fes fouilles étudiées par l'archéologie, par
anthropologie; il compare toutes ces don-

lées pour arrivera des conclusions plus cer-
JU &S' Uae d'scassi°H s'ouvre à la suite entre
4M. Hovelacque, directeur de la Revue de

i

Linguistique ; Gosse, dTis^^--^.
M. Chauvet a rendu corn,jtP ' et ?roca

fouilles dans les grottes sépuicra£s
9
uJte de se

rente, Il a fait passer sous les tl, de '* Ch
semblée les haches en pierre Jiiu de [C
les silex travaillés, les peinco!s ?n

et *&
avait recueillis avec des ossernem? K°8 W
dans ces cavernes. m humâjB
' Cette communication intéressant»
de nombreuses observations écharV a^n
MM Gosse, de Mortillet, Ollfe?»8

 L
em

Carlilhac.
 ue Ma"ckctU(

M. Toussaint, professeur à i'éPnu
naire de Lyon, entretient le cone^ i vétél'
dont les ossements ont été recupHr ct,lîv
nombre à la station préhistorique d^ ̂
Sur ce point, amour des foyers H- i§? utf
quaternaire, il y a les restes de ûln.V"0^
chevaux tout jeunes, avec des carar-r 4°'û(
logiques qui en font peut-être upf. i 0slé
entre le cheval actuel et rhiDnarin Qsili<
tertiaire. wuon, anira

M. Toussaint expose les raisons n,,; > •
croire à la domestication du cheval l Q fo
où le chien même ne se rencontra lulr
core. mit Pas ei

Séance de l'après-midi — M r -
Rialle donne lecture d'uu mémni» H d (
docteur Topinard, de Paris 2° le ,t lL
mérovingien de Ramasse (Ain) ou? ni •è
membres de la section se proposent r£, ?1?B

M. G. deMortillet, sous-duEr d„
V,SUe

des antiquités nationales de Sain ri muSl

en-Laye, avait choisi pour sujet de r^^"
cation du plus haut intérêt • VhomZT "
ou le précurseur de l'homme. Il ôaoteW
tes les preuves en faveur de'i'exiîte
l'homme dans des temps ou le climat •»•-'
figuration du sol et des continents êt&ït'g
différents de ceux de notre époque uJ .
preuve lui parait non -seulement "vraiP ?
encore décisive. Ce sont des silex taL
brûlés trouvés par M. l'abbé Bourgeois 1
des couches profondes delà Beauce

M._ Hovelacque dit quelques mots sur ce*,,
devait être l'homme tertiaire au point da ,
de la linquistique. Une discussion très-imn™
tante s'engagesur ces questions entre Wn
mence Royer, MM. Gruner, Cazalis da p,
deuce et Cartailhac et autres.

La séance est terminée par une lecture r
MM. le docteur Jeannin et Berthier sur dmr
stations préhistoriques de Saône-et-Loire

Section de l'économie politique

et de la statistique.

Des diverses sections entre lesquelles 1
membres du congrès scientifique se sont r
partis, la 15e, celle de l'économie politique
de la statistique, n'est pas la moins intéressa
te. Elle a tenu sa première séance de discu
sion vendredi, à 10 heures, à l'Hôtel de Yili
séance animée et fort instructive.

La question de la crise houillère, inscrile
l'ordre du jour, a été l'objet d'un excelle
rapport de M. Gambcfort, membre de la Soci
lé d'économie politique de Lyon. Après i
court historique de la houille, M. Cambefort
exposé les divers usages du précieux combi
tible qui a mérité d'être appelé le pain de l'i
dustrie. Entrant ensuite dans la question pr
tique, il a successivement examiné les COM
tions d'exploitation en Angleterre, en Fram
en Allemagne, le prix de revient sur le carre;
de la mine, le taux des salaires el la somt
de travail fourni par les ouvriers dans les pri
cipaux centres houillers,et enfin les causes i
l'augmentation et de la disette du charbon.

Ces causes sont multiples, les unes perm
nentes, les autres purement momentaBée
M. Cambefort les a résumées ainsi :

Augmentation du bien-être général qui i(
veloppe d'une maaière considérable la CM
sommation domestique; '

Application croissante des moteurs à va
peur; '

Extension des débouchés par suite de la fi
ciiitê des communications ;

Reprise générale de la métallurgie, accroi
sémeut et renouvellement de l'outillage iodi
strie!, chemins de fer, constructions navale
etc.

Mais, a ajouté M. Cambefort, à côté etf
dehors de ces causes générales intervient i
autre élément qui prime pour aiissi dire Uni
la question, celui de la main-d'œuvre. Li
grèves qui ont eu lieu dans les principal
bassins houillers ont ralenti la production
malgré l'augmentation des salaires, la rédn<
tion des heures de travail a diminué le cM
de l'extraction. Enfin l'émigration des mineu
aux Etats-Unis s'accroît chaque année et a a
teint, en 1871, le chiffre de 5,672 hommes ei
levés aux mines du Royaume-Uni.

Comme moyens de conjurer la crise oal
l'avenir, le rapporteur conclut en demandai
à l'Etat des dispositions plus libérales et 
dégrèvement de certains impôts, tels que ci
lui de 5 0/0 sur le revenu de chaque ert
cice. (En Belgique l'Etat l'a abaissé a
1/2 0/0.)

Le bassin de la Loire est, en outre, gi<j»
d'une charge très-lourde , celle d'une re«
vance tréfoncière au propriétaire du sol, r
devance proportionnée à l'épaisseur et »j
profondeur des couches. M. Cambefort caici
que cette charge s'élève à près de 90 cent, p
tonne en moyenne. . 'À

Il réclame enfin l'abaissement du pW"
transports par l'amélioration des coursas >
rivières ou canaux, par le dégrèvemew
droits de navigation, et surtout parlais
tion des tarifs des chemins de fer. .

Après une discussion très-iotéressame,^
a roulé successivement sur l'importanc ^
charges qui grèvent l'industrie l)0Ull,e.:..jer;
France et en Beigique,Ia condition des oavij
employés dans les mines et surlesdispo-
de la loi de 1810,1a 15° section a émis le»™
suivants: . , iainalii

1' Révision de l'art. 11 de la loi de i»'^,
ne permet pas de creuser un puits a "|J |J
lance moindre de cent mètres de toute
iation. . i sm iris

2» Révision de l'art. 49 delà loi.ae 18 '» i
;n application par la loi du 27 avril 18J° l0i
ïernant le retrait des concessions non

Ces vœux seront transmis à lâproo j*
semblée générale. La section J'écon°"é 0n A
,ique ne s'en est donc pas tenue, c, ' uestjiiii
mit, à une étude platonique dela 0]n pratH
die s'est placée d'emblée sur le terra u VJ
jueet ce n'est pas nous qui sopgeron ,aj
m plaindre : c'est à ce point de vue au .^ c()f
>oint de vue purement scientifique qu

 gerV
jcë

rrès de ce genre peuvent rendre des -
'éels et immédiats. . tfM ajoH

La section d'économie politiq"© »•? ^m
lée à lundi matin, à dix heures (HO>e ei M
"étage). L'ordre du jour de cette ̂
.in si fixé: . „ J0 ia fabriï'

De l'organisation économique ae i«
yonnaise (M. M. Morand) ; ,v

L'impôt sur les tissus (M. ?]ot*l%\eà'rf*\De la valeur et de l'utilité en rnatiue ,

.'industrie (M. Georges R^uri/, wpo^\
Croissance et décroissance.de la E>v

u globe (M. Costeplane de Canaan^
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CHRONIQUE
nîmanche dernier, les électeurs de BHle-

 > sur-Saône ont procédé à i'êiection d'un
-SeiHer d'arrondissement.

voici le résultat :
« Vjprthilier, maire de Belleville, candidat

républicain, a «te élu par 1,842 voix sur 1,887

V0$est' un succès de plus pour la répu-

blique. .

T- prochaine conférence publique du con-
h sera donnée par le célèbre astronome,

u ian«sen, dont les Lyonnais n'ont point ou-
$ié les brillantes conférences cet hiver et en

18
M.Janssen est attendu de Paris ce soir ou

'n conférence aura lieu dans la salle de l'an-
cienne bourse, M. Janssen ayant désiré parler
dans une salle où sa voix pût porter facile-

ffi
f>t'te conférence aura cela de particulière-

ment attrayant que M. Jansseny fera des expé-
riences physiques du plus haut intérêt.

 i

Ou lit dans le Progrès de Saône -ei-Loire : ',
C'est aujourd'hui samedi 24 août qne l'asso- ;

dation pour l'avancement des sciences visite ,
]a célèbre station du Crot-de-Charnier, à Soin- ,

tré J
L'académie de Mâcon et les autorités muni- ]

r-ioales se proposent de recevoir à leur arrivée
les savants visiteurs. L'académie fait exécuter j
à cette occasion à Solutré, sur un terrain que <
M. Arcelin a mis à sa disposition, des travaux j
considérables.

L'abbé Ducrot, pour.le compte de l'associa- i
tion a fait de sen côté et sur d'autres fonds, f
préparer une fouille immense. t

Ces fouilles ont pour but de mettre les mem-
bres de l'association française à même étudier
sur place les premiers gisements archéologi- 1
ques découverts par MM. -de Ferry et Arcelin g
et que leurs travaux ont vulgarisés. ; a

Le produit de ces recherches est destiné au g
musée de Mâcon, où les antiquités de Solutré c
seront largement représentées, grâce au don c
d'une collection particulière qui vient d'être _
faite à l'Académie. , c

Cette collection, que la commission du (j
Musée fait installer dans une des salles de
i'Hôtel-de-Ville, sera bientôt ouverte au pu- ],
blic et permettra d'étudier dans son ensemble s
ce qui reste de Ja peuplade préhistorique de \
Solutré: armes et outils en silex et en os, os-
sements d'animaux ayant servi à l'alimenta- a
iioa de la tribu et, parmi eux, le renne, l'àu- c
rochs, le cheval, le mammouth, l'Ours, le ti- g
gre, etc.. Enfin, chose "aussi rare que pré- c
cieuse, les ossements mêmes des anciens chas- r
seurs de rennes, recueillis dans leur antique t
sépulture.

Par arrêté du 19 août 1873, M. le ministre
de l'instruction publique, des cultes et des Ç,
beaux-arts a nommé membre du conseil dé- 1'
parlementai de l'instruction publique du Rhô- *'
ne M'. Bonnevay, conseiller général, en rem- j?
placement de M. Gailleton, démissionnaire. jj

 .—
 é

Une nouvelle intéressante pour le commerce p
lyonnais au point de vue de ses relations avec s

. les départements de l'Est.
Les journaux de Bar-le-Duc annoncent-que n

le conseil général de la Meuse a reçu cornmu- il
nicatidn d'une dépêche par laquelle M. le mi- ]«
nistre des travaux publics fait connaître fin- |.<
teut.ion.-du gouvernement de présentera l'As-
semblée nationale un projet de loi tendant ti
à l'approbation de Ja construction du canal c
de jonction de la Meuse à la "Moselle et à la p
Saône.

_- . d
Les ouvriers foulardiers de Tarare viennent é

de se mettre en grève, demandant une aug- é
mentation de salaire. _<

 ti

Baptiste, le concierge de la préfecture, atta- ..
ché comme huissier au cabinet du préfet, et
qui en cette qualité avait vu casser huit ou
neuf préfets, a succombé avant-hier matin aux n

attaques de la fièvre typhoïde. v

n
L'Abeille du Bugey, de Nantua, nous ap- , ê

prend que les dernières chaleurs ont occa- èi
sionné une maladie épizootique sur la race a
porcine dans le pays de Gex. A l'autopsie, la d
panse stomachale se trouve très-gonflée de
gaz. Le défaut des fonctions digestives paraît
déterminer tantôt une apoplexie foudroyante. .
Bans les alpages, la même maladie a sévi et a 1
fait des victimes. „a

 r<
La hausse sur les grains devient générale °

«t prend de plus fortes proportions à mesure
que les battages se font et accusent le faible g
rendement des gerbes.

Pour le blé, pas une seule région ne pré- P
seule de baisse cette semaine, et le prix rr
moyen général s'arrête, par quintal mé- U
trique, à 34 fr. 72 avec 1 fr. 12 de hausse de- 1«
puis huit jours. b

Pour le seigle, toutes les régions, sauf celle
du nord-ouest, sosit en hausse, et le prix
moyen se fixe à 20 fr. 07, supérieur de 73 cen-
times à celui du samedi précédent. d
«.,«! CA T\ C01lc«me l'orge, la hausse est 0
aussi générale, mais moins prononcée : il n'y Gi
a eu de baisse que dans la région du sud-est, b

Mmi" PV™ ^ DXe à 20 fe 22 aVeC 55 «*- bi«mes de hausse. d
Enfin, .pour l'avoine, une seule région, celle

2 .."d, présente de la baisse ; une autre, celle cl
ue i est, conserve fe même prix moven ; tous v
ies autres sont en hausse ; le prix moyen, fixé
îLf • j 3l ' est supérieur de 29 centimes à D
teiui de samedi dernier. r_

A . l'étranger, le mouvement ascensionnel p
continue et s'accentue principalement dans t.
Europe septentrionale.

 C(

Les vendanges vont commencer la semaine
Prochaine en Gironde et en Dordogne. Oa £j
itterid, vers la fin du mois, la première pièce _de

 vin doux du Midi. î
utîe primeur est ordinairement du vin ,

>eS2ki Ber?erac, sucré, mousseux, très-
sreabte au palais, mais auquel il ne fa;it-pas

_,_e
 ler 0utre mesure, car il est traître en dia- p

litre? ¥ Ditants dp pays assurent qu'avec deux
d * de Bergerac on grise un éléphant et bQenx

 Porteurs d'eau. il
 - e

L'fti 1 i
d'êirp

D.servatoire de Marseille vient encore
troUV(i f

vo,risé Par la découverte d'une comète v
i6ljv V'' ' avant-dernière nuit, par M. Bor- p

Oûn'aQS la constellation du Lynx. g
3rjdam Pas 0,ib!ié <lue tout récemment, le n
Suatép .« s ,dermer> "ne autre comète était si- d

LW,?'' ffi6me observateur. à
iiatijre .p

 Seitr feru,e en apparitions de cette à
MentcTAi ' outre les comètres dont il
autre D4r-j quesll0&' 0n se rappelle qu'une e
"•«ni d'av -i que a eié fwueau commence- p

-ni et-pnur te premier fois encore à «
les r°JL

6
 'lf ' M"«5,lle; eu outre, on at-

Bi'°''sen PI, 2 J's très 'Prochains de celles de o
«' ae i<aye, ce qui portera à cinq pour s

le moins le nombre des comètes visibles pen- en
dant le cours de 1873. co

Malheureusement pour les amateurs d'as-
tronomie, qui ne possèdent pas de télescopes,
aucun de ces astres n'est visible à l'œil nu.

le- to
un Les fêtes musicales de Chambéry se sont m

passées sans que le moindre accident soit venu le
en troubler le cours. m<

lat Malheureusement, il n'en a pas été de même
!87 lundi de celle d'Aix-les-Bains. ca

La Gazette fié peuple nous apprend, en ef- re
u- fet, qu'au moment où l'on tirait le feu d'arti- dr

fiée, au port de Puer, des cris répétés se fi-
rent entendre dans l'avant -port du lac. pr

n- Les spectateurs se portèrent sur la digue, et m<
ie, à la lueur des flammes de Bengale on aperçut tei
u- un bateau en détresse, que les vagues pous- Lo
en saient vers la chaussée. vn

Le bateau vint échouer près de la jetée ; on pn
ou s'empressa autour des naufrgés, qui avaient sei

de l'eau jusqu'au dessous des bras, et grâce ép
n- au concours de la société musicale de Saint- me
er Denis, en peu d'instants dix personnes, parmi <
ie- lesquelles se trouvaient des femmes et des vai

enfants, étaient sortis de Peau. ro|
e- Mais là ne devait pas se terminer ce triste aui
é- épisode de la fête. exi

On avait conduit les naufragés dans un café ch;
du port ; ils commençaient à se remettre, lors- dii
que M. Cornu, conducteur des ponts et chaus-
sées, qui, jusqu'à ce moment, encourageait (

0- les siens et cherchait à calmer leur émotion, ^
te s'est aifaissé sur lui-même, et malgré les soins avf
u- empressés qu'on lui a prodigués, sous la di- mo

rection du docteur Blanc, il a succombé sans feu
i- recouvrer connaissance. g_r
'e Sa femme, ses enfants, le fiancé de saillie j
er aînée étaient auprès de lui, quand on a dû ror
ie constater que tout espoir de le sauver était ne |
ix perdu. sai

On peut juger de la désolation de cette fa- jm
1- mille et de ses amis, qui s'étaient réunis pour réd
s, fêter une union qui devra s'accomplir dans le _n<

deuil. ia ]

*r Un fait mystérieux, qui fait en ce moment na_
i- le sujet de toutes les eonvei salions, vient de je f
n se passer à D... (Saône-et-Loire). Ua chasseur, ___']

ayant tiré un corbeau, l'envoya ramasser par ei t
u son chien. Quelle fut la surprise du chasseur (roi
'é quand, eu prenant l'oiseau dans la gueule du pja
n chien, il aperçut, fixé au cou du volatile, une i
e petite chaînette à laquelle était fixée une pla- __e

que d'argent. Sur cette plaque, le chasseur lut _
u distinctement ces mots : teu
e « Cejourd'huy 13 février 17..., feroy Char- rfic
i- les XII m'? attaché ce collier, afin qu'il me ans
e soit une garantie de la vie; j appartiens à la (San
e volière de Sa Majesté. « }affl
'<- Chacun sait que le corbeau est de tous les _e _v
-_ animaux celai qui atteint la longévité la plus f_an
- considérable. Le cadavre du corbeau du roi de S0B
i- Suède va être envoyé à l'Académie des scien-
Î- ces, et la société philôlechnique de D... a déjà"
i- rédigé un curieux rapport sur ce fait, dont.l'in-
e tôrêt n'échappera à personne.

_ j  j.

Q Dans beaucoup de localités on ignore Parti- nay
lS cle du code qui ordonne au père de déclarer à Léfc
[_ l'état civil les enfan ts mort-nés. Lorsqu'un en-
t. fant meurt en naissant, le père, persuadé qu'on _
. ne doit déclarer que les enfants vivants, saisit ^e ]

le pauvre petit cadavre et va tout simplement ies
l'enfouir dans un coin du jardin, et il est tout 2
étonné quand la justice est assez curieuse-pour ves

e porter son œil scrutateur sur un fait qui lui „na
c semble, à lui, tout naturel. 3

C'est précisément ce qui, de Nevers, ame- j_m«
e naît sur les bancs de la police correctionnelle pjes
- les époux R. . . Dans la nuit du 15 au 16 juin
i- la femme R. . . accoucha d'un enfant mort que
1- le mari alla enterrer dans son jardin. 1

Lebrigardier de gendarmerie de Nevers, se gin
t trouvant en tournée, fut informé de l'accou- 2
d chement et de la disparition de l'enfant, et é!è\
a procéda à une enquête. i

Le cadavre exhumé et soumis à l'examen Sibe
d'un docteur, il fut reconnu : !• que l'enfant 2

t était né plus d'un mois avant le terme; 2" qu'il de ï
- était mort avant sa naissance et n'avait pas 3

respiré; 3" que le corps ne portait aucune gin
tracé de violence.

On ne pouvait donc conclure ni à un infan-

t ticide, ni à un avortement.
j Néanmoins les époux R... ont été condam-

s nés chacun à huit jours de prison pour n'a- j_
voir pas déclaré cet accouchement à la mairie. „ _j

Il serait â désirer que ce jugement fût con- _u_^
nu dans toutes les campagnes : ce serait peut- „

- ; être un moyen de détruire une de ces opinions „
- erronées qui causent souvent tant d'embarras „
s aux- familles, et peut-être -même de prévenir „ d
1 des crimes. u e]
' « ci

La société civile d'épargnes, de crédit mu- " d
' tuel et de prévoyance des tailleurs de pierres " ^

de la ville de Lyon prévient tous les ouvriers " *
de la corporation qu'il est établi un bureau de . _'
renseignement et de placement|gratuit pour les r,té

_ ouvriers qui se trouveront sans travail. Iei_
3 Le bureau est établi au siège de la société, E

3 grande rue delà Guillotière, n' 10, au 1er. sur
_ Avis est donné à MM. les patrons tailleurs de clas

. pierres, architectes, entrepreneurs, maîtres-
. maçons, propriétaires et chefs d'usines qu'ils
. trouveront des ouvriers tailleurs de pierres à
. leur disposition toutes les fois qu'ils voudront

bien en faire la demande au siège de la société.
3 El »m

Pour empêcher les moueb.es de pénétrer mar

darm les oreilles des chevaux, les propriétaires ?JJ l
t ont la malheureuse idée de leur envelopper -
y celles-ci et le sommet de la tête à l'aide d'un
, bonnet d'étoffe grossière et serrée..Le but est
- bon, mais l'exécution manque absolument

d'intelligence.
3 On comprend facilement combien, par ces
3 chaleurs tropicales, les souffrances de ces pau- r
3 vres animaux sont cruelles. -nEN
I Sous cette enveloppe serrée, la transpiration iet(3
1 ne peut s'échapper, le cerveau bout pour ainsi

;ire; de là des étourdissements, des vertiges
plus ou moins prononcés et qui, en somme,en- son!

s traînent quelquefois la mort. seni
Voici un moyen beaucoup plus simple et en- fun<

core plus économique. cou
A. l'aide d'un pinceau, on introduit dans la L

J conque de l'oreille une ou deux gouttes d'huile rue
_ de cade (matière tout à fait inoffimsive) ; on ré- l'ég

pète (opération chaque semaine; jamais les Loy
mouches n'approchent même de la tête du
cheval. ,___

Un sou de cette huile par cheval doit suffireb pour une saison.

< C'est par centaines de mille que certains éta-
t blissements achètent les œufs en ce moment ;

ils sont mis immédiatement dans de la chaux
et se conservent à peu près frais jusqu'au mi-
lieu de l'hiver.

e Voici un nouveau moyen qu'un industriel C
e vient de découvrir pour conserver les œufs Ass
- parfaitement frais, une année entière. Il con- Cor

siste à midtre les œufs frais pendant une de- _ag
e mi-heure dans i:ne bassine contenant .5 kil. r
- d'alun et 5 kilos d'eau à la température de 45 m(-J

à 50 degrés. On les retire ensuite et on les met -r
e à égoutter. ,
'1 On fait bouillir alors la dissolution d'alun, ûaI

e et quand elle a atteint son maximum de tem-
- pérature, on y plonge les œufs pendant douze T
a secondes environ. L

Après les avoir fait égoutter encore une fois du
e on les emballe dans du son, de la cendre, delà Poi
* sciure de bois sèche ou toute autre matière son

1- empêchant le renouvellement de l'air, et ils se 1
conservent ainsi pendant une année au moins, T

s- _ s
S
' Les épreuves écrites pour l'admissioa à PE- l

cole spéciale militaire ayant été faites par i
toute la France les 3, 4, 5, ê et 7.juin, les exa- i

nt mens oraux, dont l'ouverture a eu lieu à Paris, r
m le 21 juillet, continueront dans les départe- ]

ments à dater du 25 août courant. _
ie Sur la seule publication du présent avis, les

candidats doivent se tenir pour avertis et se
f- rendre dans celui des centres où ils ont le
i- droit de subir les épreuves orales,
i- Les candidats de chaque centre devront se u

présenter dans les locaux affectés ordinaire- »
bt ment aux examens. Les candidats des dépar- t:
it tements de Saône-e)t-Loire, Ailier, Côte-d'Or,
3- Loire, Puy-de-Dôme, Rhône et Savoie, de- rj

vront .être rendus à Lyon, le 21 septembre
n prochain, se présenter à 7 heures du matin. Il _j
it sera fait un appel de ces candidats, et les „
;e épreuves orales commenceront immédiate-
;- ment après l'appel. P
ii Chaque candidat subit les examens par de- 8
« vant quatre examinateurs, dont deux l'inter- P

rogeant sur les parties scientifiques, les deux
e autres sur les parties littéraires. Ces quatre a

examinateurs commenceront les examens dans b
é chaque centre, le jour que nous venons d'in-
i- diquer.

it Oa lit dans la Haute-Loire : ^
> Amusez-vous à faire la chasse aux punaises *~
s avec une lampe allumée, ce sera le meilleur P
" moyen de les détruire, ,et si vous mettez le v
s feu au logis, vous en aurez promplement rai-

son, se
? Dans la journée du samedi 9 courant, envi- st
a ron midi, le nommé Gras (François), dit Mo-
1 net, propriétaire à Cambrio, commune de -

Saint-Etienne-Lardeyrol, a été victime — par Ê
" imprudence — d'un Gas de ce genre, qui l'a
r réduit à la misère. Sa maison, son mobilier et m
3 une partie des récoltes de cette année ont été' pi

la proie des flammes.
Malgré les secours les plus empressés des

1 habitants du hameau et des villages voisins,
3 le feu a tout consumé, rien n'a pu être sauvé.
» Et le pauvre Gras, qui travaillait aux champs
r et avait été appelé à Ja première alarme, n'a ,-ç
r trouvé à son retour qu'un brasier ardent à la
1 place de sa maison.

Les pertes sont évaluées de 4 à 5,000 fr.
" Rien n'était assuré. _,
1 La cause de cet incendie paraît bien dou- i

teuse. Toutefois, il résulte des renseignements l

 recueillis que la mère du sieur Gras,âgée de 78 .ë1
5 ans, ayant l'habitude— ou passant pour l'avoir *e,
1 dansle village—depoursuivreles punaises, une' vi

lampe à la main, aurait mis involontairement d<
! le feu à son lit, d'où certains témoins.ont yu la vi
5 flamme s'élever et gagner rapidement la mai- n;
5 son. ^j

1 CONSERVATOIRE DE MUSIQUE J?

Concours de piano J°

Jury : MM. Mangis, président ; de Chapo- î
• nay, L. Reuchsel, Cahen, Baumana, Ritter et Iu
1 Lébert.

2e division gî
I l re! mentions : Mlles Tirant, Lejailie, élèves V
' de Mme Ribes ; M. Tricot, élève de M"e Marol- ti<
; les ; le:

2" mentions : M1,M Brisson, -Rouillard, élè- le
ves de ,Mme Guénard ; Dérogeât aînée, Dero- to

1 gnat jeune, élèves de M. Mangin. QX
3" mentions : MUes Jacquemont, élève de r_i

Mme Siboulotte ; Choulet, élève de Mme Ribes; j f
Deschaux, élève de Mme Siboulotte. ~:

, l re division crj
Ie'' prix : Mlle» Sénocque, élève de M. Maa- te

1 gin ; Baussand, élève de Mme Siboulotte. vr
2e9 prix : M1Ie5Pagnon, Blanchard, Janthial, c[

élèves de Mme Siboulotte.
1"" accessits : Mlles Bressac, élève de MM»

Siboulotte ; Alardet, élève de M. Mangin.
; 2e" accessits : Mlle" Caudy, Branciard, élèves re

de Mme Siboulotte. gi
i 3e" accessits : MUM Bonnet, élève de M. Man- p£
: gin ; Pétavit, Mochet, élèves à M. Alday. di

 le

DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE .

Exposition universelle de Vienne '
La Compagnie des machines à coudre de ra

« Howe » vient d'obtenir les deux grands prix „,
suivants : ^

« 1° La Médaille du progrès ; ^
1 « 2° La Médaille de mérite. ™
1 " Cette même Compagnie, sous le nom et

« d'ELiAs HOWE, son fondateur, avait obtenu, ce
« en 1872, à l'Exposition universelle de Mos- e'i
" cou, le Diplôme d'honneur et la Médaille ta
« d'or, et, la même année, à l'Exposition uni- S(_
« verselle de Lyon, le plus grand prix, le ra

| « Diplôms d'honneur. » r.,
! Cette machine a donc plus que jamais mé-
[ rite la réputation d'être surnommée la Mêil- 2|

leure Couseuse du Monde. y}
Envoi franco d'échantillon et prospectus ti(

sur demande affranchie et offre de crédit à la l's
, classe laborieuse. la

E. INGOLD ,
; Directeur de la maison Elias Howe, de Lyon, di

Passage de VHôtel-Dieu, 82, 33, Si, 36, 38. de

 pi

CC
En vente partout la partie déjà publiée de

l'Histoire de la Révolution de 1870-71, for- .,
, mant 100 livraisons à 10 c, 20 séries à 50 c, S1J

ou un très beau et très fort volume du prix de g€
! 10 francs. m

vc

Ë$M€ïWZM  Sa
_ m

Les amis et connaissances de la famille j*?
BENOIT qui, par oubli, n'auraient pas reçu de ®l
lettre de faire part du décès de

Monsieur Régis BENOIT, f(
e

te
sont priés de vouloir bien considérer le pré- _
sent avis comme une invitation à assister à ses 1,
funérailles, qui auront lieu le dimanche 24 J,1

courant, à 1 heure 3/4 du soir. "#
Le convoi partira du domicile du défunt, ge

rue du Port-du Temple, 21, pour se rendre à ré
l'église Saint-Nizier et, de là, au cimetière de cl
Loyasse. fù

ta

DÉPÊCHES D'HIER B
 loi

SOIR- — 3 HEURES.
 aU

;
 esi
et

Paris, 23 août, 1 h. 15 s. _0i

Conseil de guerre de Versailles. — cri
Assassinat prn'r un chef fédéré sous la « <
Commune; désertion à l'ennemi; pil- ge
lage des docks de Saint-Ouen.

Quatre des accusés sont condamnés à ce
mort par contumace. de

Férol, marin, qui est présent, est con- Jo
damné à mort. ré

Paris, 23 août, 2 h. 35 s.- j,.

Le discours de M. de Broglie au dîner bo
du préfet . de TEure répondant à M. fei
Pouyer-Quertier. dit que la lutte que mi
soutient le gouvernement, non contre [ éc

5 les institutions mais contre des princi-
• pes désastreux, destructeurs de Tordre

social est périlleuse, longue, et que le
. mal prend toutes sortes de formes. Il
r faut le concours et l'union de tous les
- gens de bien. Cette union, le gouverne-
, ment cherche à la maintenir; elle fait
• la force de l'Assemblée qui oublia tout

dissentiment dans un accord commun.
? M. de Broglie dit que lorsque l'heure
' viendra de résoudre les graves problè-

mes, l'Assemblée les résoudra dans
> une discussion sans passion, faisant
. taire toute prévention, toute prédilec-

tion politique.
Il ajoute que l'Assemblée montra

• une ample reconnaissance à M. Thiers.
; M. de Broglie fait ensuite grand éloge

de M. de Mac-Mahon dans la loyauté
I au-dessus de tous calculs et de tous

partis, et qui, chef naturel de tous les
, gens de bien, est une bonne fortune

pour la France de l'avoir à. sa tète.
Il conclut en disant : Rangeons-nous

i autour de lui, ce modèle d'honneur pu-
1 blic et privé.

Berlin, 22 août.

Les informations de la Gazette de la
Croix disent que Mgr Nardi a fait des
démarches au nom de la curie romaine
pour obtenir le concours du cabinet de
Vienne en faveur de la fusion.

. La Gazette croit que ces démarches
sont restées sans résultat jusqu'à pré-
sent.

\ Nouvelles du Malin
1

: :  PARIS

 (Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

23 août 1873.

Vous recevrez en même temps que
cette lettre un discours prononcé par

', le duc de Broglie dans le dîner offert
| au conseil général de l'Eure par le pré-

fet. Le vice-président du conseil a sui-
vi l'exemple des ministres anglais et...
de M. Gambetta, ne lui en déplaise ; il

1 vient de faire, lui aussi, sa petite cam-
pagne de banquets. Ce discours est tout
un programme de gouvernement, c'est
même le programme du 24 mai que M.
de Broglie ne feproduit sans" doute au-
jourd'hui que pour rappeler à la réalité
et au bon sens les députés ivres de
fusion.

Il affirme en effet que la lutte est en:
gagée par le gouvernement non, quoi
qu on en dise, contre aucune institu-
tion ou opinion politique, mais contre
les principes destructeurs... (vous savez
le reste). Il fait appel au concours de
tous les gens de bien de quelque par
qu'ils viennent ; il s'attend a ce que l'u-
nion de l'Assemblée nationale autour
des principes conservateurs ne soit pas
rompue, même quand viendra la dis-
cussion des problèmes politiques ; tou-
tes les préférences personnelles de-
vront alors se taire au nom du salut so-
cial.

Il est difficile de ne pas voir dans ce
nouvel appel à l'union des conserva-
teurs, c/est-à-dire à la coalition des lé-
gitimistes, des orléanistes et des bona-
partistes, la constatation, pour ainsi
dire officielle, de l'échec éprouvé par
les fusionnistes.

Parler de ce gouvernement qui ré-
clame le concours de tous les conser-
vateurs sans distinction d'opinion,, du
radicalisme, qu'on ne saurait combattre
que par l'union des gens de bien, de
quelque part qu'ils viennent, c'est ra-
mener les choses au point où elles
étaient le 24: mai, c'est _ ne pas tenir
compte de l'entrevue de Frohsdorff,
c'est, en un mot, ne pas croire à la res-
tauration. Or, je vous ai déjà dit que ce
scepticisme était professé par l'entou-
rage du maréchal et parle maréchal
lui-même. On est convaincu, on sait
même sans doute que le comte de
Chambord ne cédera pas sur la ques-
tion du drapeau, et on ne veut pas que
l'avortement de la restauration entraîne
la dissolution de la majorité.

Les politiques de la nuance du duc
de Broglie et du Français prennent
donc leurs précautions : ils tiennent la
proie, ils entendent la garder, et ils
commencent à se dire et à dire à leurs
amis que, la royauté demeurant impos-
sible, il faudra peut-être bien prolon-
ger le provisoire républicain avec le
maréchal de Mac-Manon, dont les pou-
voirs seraient portés à trois ou quatre
ans avec le concours du centre gauche ,
peut-être même de la gauche ; c'est
dans ce sens et dans ces limites qu'on
mettrait fin au provisoire et qu'on
remplirait l'engagement pris par le ca-
binet sur les projets de M. Dufaure.

L'insistance singulière qu'a mise M.
de Broglie à vanter la loyauté, le désin-
téressement, les vertus publiques et
privées du maréchal, l'art avec lequel
il l'a présenté comme le chef naturel
des gens de bien, cette phrase : « Ran-
geons-nous tous autour de ce nom véné-
ré», tout cela démontre que M. de Bro-
glie ne voit pas en somme d'autre solu-
tion, et que la fusion est bel et bien en-
terrée.

Je n'insiste pas sur les attaques assez
peu courtoises dirigées par M. le duc de
Broglie contre M. Thiers ; cette façon de
louer un homme pour en atteindre un
autre est peu digne d'un personnage qui
est le véritable chef du gouvernement
et qui a servi, mal il est vrai, mais vo-
lontairement, l'homme d'Etat qu'il dé-
crie aujourd'hui en lui reprochant son
« attachement au pouvoir » et ses « dan-
gereuses complaisances. »

Je dois vous prévenir, sans y attacher
cependant une trop grande importance,
de la petite révolution intérieure du
Journal des Débats; M. Caraguel. qui
rédigeait le premier Paris, et qu'on re-
présentait comme le contre-pied de M.
John Lemoirme, renonce à toute colla-
boration politique; il est chargé du
feuilleton dramatique en remplace-
ment de M. Jules Janin , qui ha pas

, écrit une ligne depuis longtemps déjà,

- et qui est, me dit-on, assez gravement
e atteint, pour cesser tout travail régu- n
e lier. Le premier Paris sera rédigé alter- u
1 nativement par M. Dottain,M. Charmes u
s et votre ancien collaborateur M. Henry P
i- Aron. " P
t Cette éclipse politique de M. Cara- ?
t guel n'est donc pas plus que l'algarade "1
. de M. John Lemoinne un symptôme de ai
a conversion du vieil organe académique, d

L'article de M. John Lemoinne apassé, b
3 je vous l'ai dit, tout simplement parce c:
t que M. Lemoinne aurait quittélejour-
- nal si on n'avait pas inséré sa boutade d

et que M. Bapst n'a pas osé prendre r(

1 sur lui de mettre son veto en l'absence "
. de M. Léon Say, en ce moment en ™.
3 Ecosse. , .la
î Le plus curieux, c'est que M. Cuvillier- Vi
5 Fleury avait préparé une sorte de ma- ni
3 nifeste signé de son nom et où les idées
S de 1830 étaient représentées comme le le

patrimoine inaliénable des vrais amis ^
3 delà famille d'Orléans. Jugez si une 6̂

- pareille pièce avait paru le lendemain ™
de l'article de M. John Lemoinne: on §(
n'aurait pas dit sans doute que le Jour- gi

t, nal des Débats venait à la ^fusion, m
; mais on aurait pu affirmer qu'il. reve-
> nait à l'orléanisme.
. Quant à l'extrait d'une lettre de Lon-

dres publié hier matin à la fin du bul-
i letin du même Journal des Débats, et
• où il est dit que le comte de^ Paris n'a

renoncé ni à ses principes ni à son dra-
peau et que le comte de Chambord a

: bien compris aussi la visite de son cou-
' sin; il a été transmis, m'assure-t-on, par

M. Léon Say qui tient les renseigne-
ments en question de l'architecte des
princes d'Orléans à Londres. Il faudrait
en conclure que rien n'est fait, tant que
l'Assemblée n'aura pas ramené le comte, ce
de Chambord au drapeau tricolore, ce _?<
dont on se doutait bien un peu. 1 <

On parle d'un nouveau retard du se
procès Bazaine; le motif allégué par le
duc d'Aumale qui aurait proposé lui- vi
même l'ajournement, c'est que l'amé- à
nagement du théâtre de Compiègne bl
ne sera pas terminé au jour dit. Comme
cette raison semble peu sérieuse ,
les uns croient simplement que le duc
d'Aumale n'a pas assez travaillé et qu'il
ne possède pas encore son dossier; les ^
autres, qu'il prévoit pour la rentrée de
T Assemblée des conjonctures assez gra- l,e

ves pour réclamer sa présence comme el
député et comme prince. ei

On dit aussi que le procès pourrait
bien être jugé ailleurs qu'à Compiègne. l0

Le conseil des ministres réuni ce ma- =
tin a reçu communication d'une dépê-
che de°M. delà Bouillerie, en ce mo-
ment à Vienne, d'où il résulte que les
exposants français ont obtenu dans la
distribution générale le quart- de toutes ""
les récompenses. M.

c<

s
DISGOUBS DE M. DE BROGUE-. J

 : s
Voici la réponse de M. le duc de -

Broglie, vice-président du conseil des
ministres, au toast qui lui a été porté au
dîner de M. le préfet de l'Eure, par M.
Pouyer-Quertier, président du conseil „
général : s

Monsieur le président du conseil général, ai.
Je vous remercie, je remercie ceux de mes L.

collègues qui se sont associés à vos paroles,
par leur assentiment, des témoignages si cha- .
leureux de sympathie dont vous voulez bien •
m'honorer. Je les reçois avec une vive satis-
faction, non pas en mon nom personne! (je ne 42
mérite de tels éloges pas plus que je ne les re- 11
cherche), mais au nom du gouvernement que 3

1 je. représente, du président de la République •
i qui est le chef de ce gouvernement, et de j

l'Assemblée nationale qui l'a investi de sa g
i confiance. _o

Le concours que vous nous apportez nous est §
aussi précieux que nécessaire. Nous sommes 7
engagés dans une lutte périlleuse, non, quoi
qu'on en dise, contre aucune institution, ni au- 4

1 cune opinion politique, mais contre ces prin- 4
cipes destructeurs de tout ordre social qui se
sont glissés dans trop d'esprits pendant le
trouble causé par nos calamité", publiques, et
qui ont déjà, une fois, dans un jour néfaste rmis
le comble à nos désastres. Cette lutte ne peut
être l'œuvre ni d'un seul acte ni d'un seul g
jour ; le mal que nous poursuivons se repro- =
duit sous cent formes différentes ; il faut le sui-
vre sous ses déguisements divers et faire face
à toute heure à ses attaques. Le succès serait
impossible si nous ne pouvions compter sur le «
concours ferme, actif de tous les gens de bien ; |
tous également-iutéressés, quels qu'ils soient 1
et de quelque part qu'ils viennent, dans cette 1
cause qui leur est commune. |

Nous pouvons leur promettre l'appui d'une
administration vigilante, dévouée à l'inflexible
exécution des lois ; mais ilfautqu'à leur tour,
ils nous aident et s'aident eux-mêmes. Nous
ne pouvons rien sans eux, sans leur courage,
nous ne pouvons rien surtout sans leur

: union.
C'est cette union que le gouvernement s'est

efforcé de maintenir et qui a fait, dans ces der-
niers temps, la force de l'Assemblée nationale.
C'est par l'oubli de ses dissentiments inté-
rieurs, par sa résolution de rester unie et ser-
rée autour des principes conservateurs, que la C'
majorié de cette Assemblée s'est montrée di-

' gne de la confiance du pays. Le pays s'attend
à ce que cette union ne soit pas rompue.

Quand va venir à son heure le devoir de
 traiter les graves problèmes politiques, l'As-
 semblée saura, j'en ai la confiance, après les
 avoir abordés en pleine liberté, dans une dis-
. cussion loyale, les résoudre dans un senti-
. ment de concorde, faisant taire les prétentions

et les prédilections personnelles pour ne tenir
,. compte que des périls et ne songïr qu'au salut
| de la société.

Le gage de cette union salutaire, nous le g
' trouvons surtout, laissez-moi le d<re, dans le d'
i choix qu'a fait l'Asse-mblée, quand elle a dis- n
1 posé naguère du premier poste de l'Etat. M n(
t le préfet rendait tout à l'heure hommage à %,
. un passé illustre et à des services éclatants; il
. avait raison, et je ne voudrais affaiblir aucune a

de ses paroles.
La reconnaissance est un grand devoir na- Vl

tional; l'Assemblée l'a poussée, je crois à rr
l'égard du dernier président de la république l'<
jusqu'à une limite qu'elle n'aurait pu franchir ti

, sans abdiquer ses droits ou déserter d'autres ri
L devoirs plus impérieux. Mais, la part ainsi ius- rr
L tement faite â des services que personne" ne l
. conteste, le mérite qui s'ignore et qui s'oublie ,

lui-même a droit aussi à ne pas être mè Tc
connu. r " c p;

; Convenons donc que c'est pour tous les p^r- el
; lis une bonne fortune sans pareille que d'avoir V

pu remettre, d un commun accord, Je dépôt du
- pouvoir a un homme dont la loyauté sans re- ti
, proches a découragé la calomnie. ti

 1 111 n" ' ' ' 1 i>g.' 1  ~ 11 r nmra

t Un homme à qui personne n'oserait prêter,
- même par l'insinuation la plus détournée, soit
- un calcul, soit une arrière-pensée personnelle;
s un homme dont la modestie n'est pas ébloui*
y par l'éclat du rang suprême, et qui paraît

presque importuné par sa gloire militaire de-
puis que l'ombre de nos malheurs en a assom-

_ bri l'auréole ; un homme exempt de cette re-
3 cherche de popularité et de cet attachement
3 au pouvoir qui dictent souvent aux hommes
• d'Etat de dangereuses complaisances ; voilà
, bien, dans les périls que nous traversons, le
i chef naturel des gens de bien.

' Rangeons-nous tous autour du nom vénéré
3 du maréchal de Mac-Mahon, et si nous assu-
_ rons'avec lui le salut de la France, nous au-
» rons mis en lumière un grand enseignementJ
 moral, plus nécessaire que jamais à recueillir

dans les temps de révolution : c'est que dans
la vie privée, comme dans la vie publique, la

" vraie, la suprême habileté, c'est encore l'hon-
- neur et la vertu.
3 En attendan t que cette œuvre s'accomplisse,
î ie conseil général de l'Eure peut centinuer,
5 dans leur ordre régulier, ses paisibles travaux.
, Je serais heureux d'être, auprès du gouverne-

ment, l'interprète des vœux légitimes qu'il
peut former au nom de ce beau département

1 dont l'attachement à l'ordre, à l'autorité lé-
" gaie, aux vrais intérêts de la France ne se dé-
> mentira pas.

— ___ ^»  --

; DERNIERES DÉPÊCHES
t

MATIN. — 7 HEURES.
I

Paris, 24 août, 5 h. 10, mat.

Bourse lourde; réalisations.

Madrid, 23 août.

s Des artilleurs,dans une caserne de Bar-
; celone, se sont mutinés; le capitaine
s général, avec de la cavalerie, a rétabli

l'ordre. Les mutins ont été désarmés et
< seront soumis au conseil de guerre.
! Une collision entre des insurgés ei-
 vils et des insurgés militaires a eu lieu
 à Carthagène. Il y a eu des morts et des
: blessés.
; Les soldats veulent se rendre.

Figuières, 23 août. ,

1,500 carlistes, avec 200 cavaliers et
'< 3 canons, ont attaqué Tortella.

Le peuple s'est soulevé en leur faveur;
'. les républicains se sont retirés dans une
. église. Des incendies considérables ont

eu lieu.

; Des forces étant arrivées à Figuières,
les carlistes se sont retirés.
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$g ! VALEURS ™f V™*®
3L9TU5S «OBUS COBKSS
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| ;,;; ^''m^' :, ''r.
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- "'' î». ™. ,_^

58 . . j S 0/0 Français ..••... 58 . . 57 90
' 92 ..i 5 0/0 Emprunt (1872). 92 07 91 90

91 42 5 0/0 Libéré (1871), . . 91 47 91 37
61 35 5 0/0 Italien 63 . . 63 20

4285 .! Banque de France 4275 .. ......
1123 ,.l Foncier estampillé .. . 1125 .. 1123 ..
372 .. i Crédit Mobilier 372.. 370..

' | Crédit Lyonnais . , 665
567 .. Société Générale 568
410 . Mobilier Espagnol..,. 4i0 .. 415 '..
850 .. Orléans.... 852 .. 853 ..

1015 .. Mord 1015 . 1015 .
901 .. Paris à Lyon et Médit 902 .. 902 ..
767 ..! Autrichiens 770 .. 768 ..
. .-. . . Lombards , 426
447 .. Suez 447 ..i 451 ..
431 .. : Délégations 430 ..j 433 ..

 Consolidés à Londres { 923/4' 923/4

BÔN3 j 3 mois à 5 mois. 4 1/2 0/9
BB 6 mois à 11 mois 5 0/0

TSÉSOR f A un an 5 1/2 0/0

Ê k Lyon
LYOM

GRANDS MAGASINS
DE

NOUVEAUTÉS
Connus dans toute la France pour

vendre le meilleur marché

GBAÎfDE BAISSE
SHF les Toiles, les Calicots

ET AUTRES ARTICLES COTON

Cette maison, suivant avec la plus
grande attention la marche persistante
de baisse que subissent ces articles de-
puis plusieurs mois, a voulu attendre
pour faire ses achats le moment où
cette baisse si considérable semble avoir
atteint ses dernières limites.

Aussi, profitant de ce moment de mé-
vente et d'inquiétude en fabrique aug-
menté encore par la double raison de
l'énorme abondance en stock des ma-
tières premières et de l'approche d'une
riche récolte qui s'annonce déjà, cette
maison vient de faire cette semaine
dans des conditions excellentes des opé-
rations colossales, destinées à étonner
par les prix auxquels elles seront mises
en vente dès leur arrivée, c'est-à-dire
vers les premiers jomv de septembre.

k cette époque paraîtra la nomencla-
ture détaillée et exacte de tous ces ar-
ticles. 1491
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Lyon, 23 août «873.
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BALLOTS PESÉS

 2j0rg..i »| »_. »] fi »! «i »j »! lj »; » ; 6!
7jTram.j »j » » »! »! » »| »; li 1 5! 4 !8

14;Grég. »; ni »; »; «; »i »', »1 6: » 8! 700
3jDîV..j »j »; w »? »r »! »[ » » » »! »

'26| | »| »'j »| il »! »| >j »! 8| 1 13
!
 118

Ballots conditionnés dep. le !" du mois. 1837 n°>
Ballots pesés depuis le 1« du mais. -'.;.'. 828 n°

-&.i'*£iu.», 22 août. ]

3 OrgMBins -. 284 »
• 2 Trames 194 »

12 Grége». 1044 *
» Ballots pesés » »

17 Total 1522 »
Opérations de dêereus&ge ..... 6 »
Dernier numéro placé ........ 228 »
Total du i" au 22........... 19201 »

BULLETIN COMMERCIAL.

Paris, 22 août.
Les farines sont en baisse et après un début as-

sez calme se produit une reprise qui relève
sensiblement les prix.

Les cours pratiqués sont :
8 marques, courant, 86 75 puis 87 ; prochain,

86 50, 86 75 et 87 ; 4 derniers, 85 25, 85 50 et 85
75; 4 mois de novembre, 83 25, 83 50 et 84 ; 4
premiers, 82 50 ; 83 50 et 84 en clôture.

Farines supérieures, courant, 84 50 et 85; sep-
tembre, 84 75 et 85 ; 4 derniers, 84 ; 4 mois 'de no-
vembre, 82.

Eu blés les affaires ont été calmes :
Septembre-octobre, 39 25 ; 4 derniers, 38 75 ; 4

mois de novembre, 38 à 38 25 les 100 kilos.
Les huiles de colza sont en baisse :
Disponible et courant, 89 ; prochain, 89 25; 4

premiers, 92 75; 4 derniers, 91 25.
Les huiles de lin et les sucres ne varient pas.
Les esprits 3/6 nord fin sont faibles : _
Disponible et courant 64 75 ; 4 derniers, et

4 premiers, 65,
Marseille, 21 août.

Blés. —Marché actif, prix ea hausse.
Ventes générales de la journée d hier 54,100

hectolitres, dont 50,900 hectolitres à livrer.
Importations de la journée 9,6u0 hectoli-

tr6S
Marianopolis diponible, poids, 128/123, 47.
lrka Azolf disponible, poids, 128/123, 45.
Rodosto à livrer sur septembre, poids, 132/128,

39 50.
Danube à livrer sur septembre, poids, 132/128,

39 50.
Danube à livrer sur septembre, poids, 126/121,

40 50 et 40 75, dito à livrer sur septembre, poids,
127/122, 41 75, dito à livrer sur septembre-octo-
bre, poids, 124/120, 36 25, dit» à livrer sur sep-
tembre-octobre, poids, 126/121, 38 25.

Bprdianska à livrer sur septembre-octobre,
poids, 128/123, '45 50.

Pologne à livrer sur octobre-novembre, poids,
128/123, 44 50 les 160 litres.

Laines. — On a vendu 85 balles Géorgie Tarta-
re à fr, 50 les 50 kilos.

Cotons. — Marché calme, acheteurs très-réser-
vés. On a vendu 40 bailes environ.

Soies et cocons. — Il s'est traité 11 bailes fila-
ture Syrie de fr. 84 50 à 86 50; 3 balles filature

Salonique à fr. 70 le kilo.
Havre, 22 août.

Cotons. —Ventes 200 balles; marché calme,
tendance lourde."

Très-ordinaire Louisiane sur août, 108 à 107 50;
dito sur septembre, 107 fr. les 50 kilos, vendeurs
à ces prix.

Liverpool, 22 août.
Cotons. — Ouverture du marché.
"Ventes probable» d'aujourd'hui, 10,000 balles.

Marché sans changement.
Importations, 5,000 bailes.

Bordeaux, 22 août.
Beau temps.
Hier soir on a traité les affaires suivantes :
Produits résineux. — 10 pièces essence de té-

rébenthine à 75 Jes 100 kilos, 2 fr. de baisse sur le
dernier marché. Sans affaires sur les autres mar-
chandises.

Nous recommandons d'une façon spéciale le
papier à cigarette fabriqué dans l'orphelinat
Alsacien-Lorrain, rue Blomet, 5, Paris.

I»e Papier Patrie
d'un arôme exquis, est déjà très-appréciê par
tous les fumeurs de cigarettes.

Il se trouve dans tous les bureaux de tabac
de notre ville qui ont bien voulu se charger
de la vente.
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! BOURSE DE PARIS — Vendredi 22 août (éè miM à 3 1/2 h. j BOURSE DE LïOU '~ Samedi 23 août (de il h. A mîdt iït).
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 ••• Lyon..,..,....,,-...... ... .... .J Ville de Lyon 1859 ,1
! r- 0/OBmpr. j. soft*'..-...... ept 9130 91 15] Ville de Paris 1855-60 r. 500 i. sept. 410 .. 410..

 !
 B„^1 d 25 58 25 dl .... «-uillotière .... . .1 Ville de LyoD 1865-67 i
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j 5 Jouis». Iff août..... SI 92 07 92 |j V. de Paris 1871 3.0 r. 400 i. jan^. 250.. 250 . . j .3 „ 9l 45 d _« Vérone.................. ... ,,l Ville da Lyon 1872. n. lib.. 424 50 S
I ^,9 0/0 i 22 sept... .-cpt 84.. 83 90 Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov . 82.. 82..; Coupures.. . . "i »a d 25 ...,! <S b» ... Florence................. ... ,.| Ville de Lyon 1872. Lib . ......
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Crêdi?"yonnais

b
..-

?
...... cpt 657 50 665.. fc B 0

?
.......... inin. faj, ., , 4ir. . ib.jvill^ans «J.,K •-••• ^ » ••• - • ;; • a. F.,For. et Aeiéries de la W-Rousse! ! VA"::::* '". V.

500f. ~250f. p. J._anv. 3l •;; ;. ;ji :;.Foncier colonial 5 0l^- 500 fr.. 467 o0 ; 250 f- p. ..._ mar et desch. defer. anc, 550 . .J Lombes, Sud-Est........ . 240
*st . s-.-r.ep» 513 75 51J 50 _ è DjO r. 600 fr.. 3o5 . . 3bo .. >  «reait monmer . id. nouv.. ............ ... ..| _ Bons 160 o Ml 1\

SOOfr'Vnov ' 8 513 75 515. „• , Orléans 1843, 4 0/0. Janvier î r '"' fiSr° *' " *
 W

 •;;. V De Fourchambault. ...... . ... . j _ ^ J^ p....... 4bd 7o
pirii^^M«ii»rta •:...:«» JjWv. «W .. g U^«\*\50/0..rj*fe \ "-^onna.s. bbo .. ... p Franche-Gomté. . . .. . ,. Vietor-EmmanueV/is .* ! .' 11 .V. \\

«iOn> i Bov-mb^ 35 iUU •• 9ut 2D 2' < Havre 1854, 5 0/0. . - septem , ,, . _ . , ,A • • Porg. de G. et Gommentry . ... IBonsLoiab r 1873
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Lyon, 23 août.

Le marché des fonds français reste singulière-
ment ferme. Les cours ne progressent plus, cest
vrai, mais ils semblent ne pas pouvoir retomber

| bien au-dessous de 92, et ce prix paraît à peu
près acquis. Il est à désirer qu'on ne le dépasse
pas avant la liquidation, atin de ne pas donner de j
trop fortes tentations de réalisation HUX acheteurs j
en bénéfice. Si le report est modère, le rntiuye- ;
nient de hausse pourra repartir e;; septembre avec j
plus de facilité et de raison d'être. . Mr.

Nous avons coté le 3 0/ti 57.95 et 58, le b ,u' :

1871 91.50 et 91.55. Quant au 5 0/0 1872, il sf /
tenu entre 92 et 9i 97 1/2 pendant toute >»|
Bourse. On négociait d«s lots assez ronds c >l
primes à des écarts encore fort doux. |

Le 5 0/0 Italien conserve un marché meuve- 1
mente de 63 à 62.85. On écrit d'Italie ©T
groupe de banquiers français a traité avec ' e .'
sor italien pour faire à ce dernier des avances 1 "
aiédiate^. Lesdits banquiers en seront reniuouu
au printemps prochain lorsqu'on pourra «met ,

[ un emprunt public. Il est à pré^um^r. que
groupe en question a profité de l'occasion p
donner la chasse aux anciens vendeurs à déco
vert et qu'en même temps il prend leur place- i

Il fait ainsi d'une pierre deux coups, gag0 .
d'abord quelque chose à la hausse actuelle. P,_ ;
s'installant vendeur à prix élevés de ce 1ul !„pst
tiendra bon marché dans quelque temps. ^
bien mené, mais ce sont les anciens vena
égorgés qui ne sont pas contents ?

L'Autrichien était demandé à 768.
Le Suez reste lourd à 451 . , o-rj
Le Crédit mobilier est un peu plus ierme u:_n |

et le Crédit lyonnais se maintient assez

Le marché des valeurs locales présentai u >
| grande animation. . . c.R
i On a tait des Eaux à 367, des Verreries, a ^ _
j des Croix7Rousse à 350,des Aciéries de Pet"1 ,jg.',

det à 550* et des Aciéries de Saint-Etienne' a
 n. ;

Les actions de la Cie de l'Omnium sont ae
dées à 6ô0. . nçciller I

Les actions des houillères continuent a ". 
\ d'une manière extravagante. Elles ont monl

j)aiss| ;
; vite et trop la semaine dernière; elles on*\,es re. \
i rapidement depuis deux ou trois jours, e _^e(,
i montent maintenant, sans rime ni raison,

une rapidité trop grande. . _ 3'û, \
La Loire est partie de 353 pour revenir a

Montrambert 560 et 566, Saint-Etienne o-w
Rive-de-Gier 159 et 160. . v_te, il i

Roche-la-Mohère et Firmiay va moins

regagne 15 francs à t490. ,„„ ;„,, rs fortactif
Le marche des obligations est toujours tj

et les prix ont tendance à progresser lem
mais sûrement.

©R ET CHANGES

Or, 2 à 2 1/2 0/00. __ ._.
Londres, 25.34 1/2 à 25.40.
Berlin, 372 3/4 à 373 1/4.
Vienne. 223 1/2 a 224 1/2.
Francfort, 212 1/2 à213.
Suisse, 1/8 à 1/4 0/0 prime. GËBVAIS-
Italie, 12 1/4 à 12 3/4 0/0 per.e.

 u
^^l
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